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a été théoriquement résolu par Émile Mathieu (') dans 
ons symétriques par rapport aux axes d'un carré. Îl a dû 
es pour obtenir autant de valeurs de fonctions préparant la 
; | pour arriver à un résultat numérique, il restait à en déduire 
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et 6 pour un cas de pressions données. Pour chaque longueur de tige, il :.: 34 
faudrait recommencer le calcul des 92 séries et du reste. 

Personne, à ma connaissance, n’a eu le courage de faire ce travail. 

Voici un procédé plus général et plus facilement abordable. Il suffit 
de faire la somme d’une série simple et d’une série double. 

On sait qu'en élasticité à deux dimensions on a 


er 7 


: dv \ 125 = dw > 
Nr No pe == ne. 


dy?? dx? dx dy” 


s étant la fonction d’Airy. Elle est, dans un cas de sollicitation convenable, 
le déplacement perpendiculaire à la surface d’une plaque mince, ayant la 
forme du corps étudié. Les problèmes à deux dimensions peuvent toujours à 
être ainsi ramenés à des problèmes de plaque. Les pressions sur æ = # de la 
tige sont les courbures de la plaque suivant ces droites et de même 
sur y = #'. On voit que la plaque, correspondant au problème que je me 
propose, doit être encastrée sur y —0, y —b et, si elle est de longueur “à 
infinie dans le sens des æ, doit supporter uniquement le long des droites x = ka 


des efforts perpendiculaires à sa surface. "2 
En utilisant les propriétés des séries trigonométriques, on voit facilement NN 
que la courbe , “à 
I \ k 

UZ - +ÿ COS NE 5 

2 3 æ 

LL) 5 

$ # 


donne 4 —0 pour toute valeur de z, sauf: —2#, pources derniéreselle grandit 
indéfiniment. La surface infiniment étroite et infiniment longue en chacun 
de ces points est égale à x. Multiplions par une fonction quelconque de x, 
nous obliendrons une expression en æ et y 


2 
«a ) 
= mt FRE, 


x er ne 7 TL 
LES = + D cos 21H 1 


qui pourra représenter une charge queleonque appliquée sur les droites 
x— ka, lorsque les charges changent de signe dans les bandes successives 
de largeur D. Si l’on voulait que la charge fût symétrique par rapport à 
l’axe de la bande b, il suffirait de prendre les valeurs impaires de ». 
Aux id r r = . . . , 
L'équation générale des plaques portant des charges ainsi disposées 
sera, en appelant p les nombres pairs, 7 les nombres impairs et en posant 


+ y (C,shoy + D,cha&y) | cos ax. 


En particulier, pour le cas de charge uniforme, il faut remplacer M, 


M. Estanave (*) au moyen de la fonction 9(y) définie par Ÿ portant sur 
F4 ES le s : à n 
e premier terme entre crochets. : 
Le premier terme de # pris seul fournit les déplacements d’une plaque 
À infiniment ‘4 sous l'effet d'un moment unHoËme . le long 
À, 


= REJQR 


F3 ee a est aout sa à une de des bases 
W] d'après les expériences en lumière polarisée, l'expression 
ment vers zéro, et la plaque tend vers la forme représentée par 
r terme. Ces sat termes fournissent dans les tiges les expressions 
ons causées par la répartition non lire sur les sections 


ait avoir des efforts obliques sur les bases, on pourrait les 


tés æ— ka telle que l’a déterminée M. Éctänave. ce 
on d'Airy de la tige. 


par Né". On calculera par la formule résolvant quatre équations du 


pa tant encore de la plaque encastrée sur les côtés y = 0, y = b' 
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GÉOLOGIE. — Nouvelles observations géologiques dans la Corse orientale : 
les unités tectoniques. Note de MM. Prerre Termier et EUGÈNE 
Maury. 


La première indication d’une différence tectonique profonde entre la 
région Ouest et la région Est de la Corse est due à M. J. Deprat (‘) et 
remonte à 1905 : l'opinion de l'auteur à cet égard résultait de sa très exacte 
observation du laminage et de l’écrasement de la protogine. Trois ans plus 
tard, nous avons dit nous-mêmes (?) que la Corse orientale est un pays de 
nappes: que la base de ce pays de nappes est la protogine; que, sur la 
protogine, une nappe s'étend, faite de l'immense complexe des Schistes 
Lustrés; enfin que, çà et là, sur cette nappe inférieure faite de Schistes 
Lustrés traînent des lambeaux d’une nappe supérieure ayant à sa base une 
lame de protogine et composée, pour le surplus, de terrains primaires, 
secondaires et tertiaires non métamorphiques. Longtemps après (1917), 
D. Hollande (*) a répété nos conclusions. Les observations que nous avons 
recueillies au cours de notre récent voyage (*) nous permettent de corriger 
et de compléter cette première ébauche. 

En réalité, le nombre des unités tectoniques distinctes qu'offre aujourd’hui 
la Corse est d'au moins cinq : I, la Corse granitique, ou Corse profonde, 
que l’on peut encore appeler Corse hercynienne, ou Corse autochtone, parce 
que, jointe à la Sardaigne, elle est un vaste débris de la chaîne hercynienne 
et que, vis-à-vis des nappes qui l'ont recouverte à l’époque alpine, ce débris 
d'Altaide a probablement très peu bougé; IT, une couverture sédimentaire 
de cette Altaïde, couverture discordante sur le vieux massif hercynien, 
que le cheminement des nappes a souvent décollée de son substratum, 
bouleversée et divisée en écailles ; IIT, une nappe, très puissante, de Schistes 
Lustrés offrant tous les caractères des Schistes Lustrés des Alpes, tous les 
caractères d’une nappe pennine, et contenant de nombreux amas de roches 
vertes, parfois associés à des radiolarites ; IV, une nappe dont aucun terme 


(1) Comptes rendus, 11, 1905, p. 151. 
(?) Comptes rendus, 1k6, 1908, p. 945 et 1426. 
(*) Géologie de la Corse, Bastia, 1917, passim; et Les nappes de la région orten- 


tale de la Corse, Bastia, 1922, passim. 
(4) Obs one faites en commun avec MM. Steinmann, Kober, Staub, Tilmann et 
Raguin (Comptes rendus, 186, 1928, p. 1075-1081, 1168-1179 et 1943-1901). 
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n'est métamorphique et qui est formée de radiolarites, de calcaires méso- 
zoïques, de roches vertes, enfin d’un complexe analogue aux argille scagliose 
de PApennin; V, une nappe plus haute que toutes les précédentes et présen- 
tant un faciès austro-alpin inférieur (unterostalpin) qui rappelle le Falknis 
et la Saluverserie des Grisons. | 

L'unité I est tantôt à sa place et collée à son substratum naturel qui est 
l'unité I, tantôt refoulée sur l'unité IT et formant alors des Xlippes (ou 
lambeaux de nappe) posées sur les Schistes Lustrés : ces Xlippes sont ce que 
nous avons appelé en 1908 nappe supérieure, l'unité IIT étant notré nappe 
inférieure. Les unités IV et V n’ont été découvertes que dans notre dernier 
voyage. 

1. Corse granitique, ou profonde, où hercynienne, où autochtone. Cette 
unité est définie depuis longtemps par les travaux de MM, E. Nentien, 
J. Deprat, F. Grandjean, E. Maury (!). La protogine lui appartient; elle 
en est la partie haute, écrasée et laminée (sur une épaisseur de plusieurs 
kilomètres) par le traïnage des nappes au-dessus d’elle. Le manteau proto- 
gtnique s'étendait, à l'Ouest, fort au delà de sa limite actuelle; à l'Est, il 
_ descend sous la mer, à une profondeur inconnue; le laminage l’a divisé en 
grandes écailles qui ont glissé les unes sur les autres, de sorte que la masse 
protoginique offre l'exemple d’un charriage différentiel, presque nul dans 
là partie profonde, probablement très ample dans la partie voisine des 
nappes, Sans que l’on puisse d’ailleurs en évaluer, même grossièrement, 
l'amplitude. Il faut rattacher à l'unité I les deux complexes d'âge primaire 
que nous avons-appelés, l’un, les roches brunes, autre, les arloses de 
l’Abatesco, et aussi les cipolins, tels que le marbre de Corte. 

IL. Couverture sédimentaire discordante sur le fond hercynien. — Cette 
couverture comprend : un Verrucano de couleur habituelle vert pâle, très 
épais aux environs de Soveria; un Trias peu épais, non métamorphique, 
d'aspect général briançonnais (grès blancs, cargneules, calcaires magné- 
siens, éalcaires bréchiques); du Rhétien (plaquettes calcaires, quelquefois 
 lumachelles); du Lias (calcaires noirs ou gris sombre, bréches polygéniques 
du type Zélégraphe de W. Kilian, rares Bélemnites); du Jurassique supé- 
rieur à faciès tithonique; du N die (calcaires gris à grandes Nummu- 
L “lites d’ âgesürement lutétien, flysch gréso-schisteux avec petits bancs calcaires 
L- _ probablement priabonien, conglomérat de Pietralba, schistes à Fucoïdes, 


@ Feuilles Vico, Ajaccio, HE e Corte," Bastelica, de la Carte géologique 
À Rs et Done géologique à =. 
. É 
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conglomérat de Palasca à galets de granite et de rhyolite, schistes et grès de 
la côte Nord entre Ostriconi et Lazari, etc.). Elle est parfois collée à son 
substratum cristallin (région de Palasca dans le Nord, région de Solaro 
dans le Sud) ou à peine traînée sur ce substratum. Ailleurs, et c’est pour 
cela que nous en faisons une unité distincte, elle apparaît franchement 
décollée du vieux fond hercynien; elle devient alors une véritable nappe, 
d'allure extrêmement troublée : la base de la nappe est presque toujours 
formée d'une lame de protogine, le décollement s'étant produit dans la 
parte haute du manteau protoginique plutôt qu'au-dessus de ce manteau. 
L’allure troublée, souvent chaotique, de la nappe IL est à son comble au 
nord de Corte, aux environs de Soveria, de Ponte-Leccia, de Saint- Florent, 
de Macinaggio. x 

L’épaisseur de la lame granitique qui en forme la base est, dans cette 
région, tout à fait variable et peut même tomber à zéro: il en est de même 
de l’épaisseur des autres termes. La nappe IT est ici refoulée sur la nappe II. 


L'amplitude du refoulement semble atteindre son maximum dans le profil 


Belgodere-Saint-Florent-Bastia, et ce maximum paraît voisin de 30"; les 
derniers lambeaux de IT refoulés sur IIT sont à Macinaggio: Au sud de 
Corte, le refoulement diminue très vite d'amplitude; il s ’annule probable- 
ment à partir de Venaco. 

La composition originelle (avant tout charriage) de l'unité IT variait 
rapidement d’une verticale à l’autre. Dans la région de Palasca, le Num- 
mulitique s’est déposé directement sur les terrains primaires; de même, 
suivant toute vraisemblance, dans la région de Tralonca et de Santa-Lucia- 
di-Mercurio; de même encore dans le Sud-Est de la Corse (Solaro, Favone). 
Le poudingue de Venaco, dont l’âge précis est inconnu mais qui est très pro- 
bablement tertiaire, est aussi en repos normal sur le granite ou sur le Pri- 
maire. Ailleurs, il y avait du Verrucano et des terrains mésozoïques. Le 
bouleversement général, dû aux charriages, rend impossible la reconstitu- 
tion des contours géologiques antérieurs à l’orogénie älpine: 

LL. Nappe des Schistes Lustrés. — C’est Re Haug qui, en 1896, a le 
premier émis, à titre d'hypothèse, l’idée que les ie cristallins avec 
roches vertes de la Corse orientale, pourraient être le prolongement des 
Schistes Lustrés du Piémont. L'un de nous, en 1904, a repris l'hypothèse 
et l’a changée en une affirmation formelle et précise. On ne saurait garder 
aucun doute à cet égard : les Schistes Lustrés de la Ligurie (série de 
Voltri), avec leurs nombreux amas de roches vertes (serpentines, gabbros et 
diabases), se prolongent dans la Corse orientale et y couvrent un vaste ter- 
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ritoire, bien délimité sur la Carte géologique à sw (feuilles Lurr, Bastia 
a. Corte). Sur la feuille Bastelica, ils n’affleurent plus que dans un petit 
domaine, près de Lugo-di-Nazza, puis 1ls se cachent sous le Miocène et le 
ee : 

Or les Schistes Lustrés de Voltri ne sont point séparables de ceux du 


cases, des Alpes pennines, des Grisons, de la Basse-Engadine, des Hohen 
_ Tauern. C’est une bande continue de schistes métamorphiques que l'on 
suit de la sorte sur toute la longueur des Alpes, Corse orientale comprise. 
Dans cette série cristallophyllienne, où dominent les caleschistes micacés et 
où les roches vertes abondent, nous connaissons maintenant quelques gise- 
_ ments de radiolarite. L’àge a la série est largement compréhensif, car 
. l'épaisseur est énorme : nous pensons qu'il va du Trias supérieur à l'Éocène 
L ‘inférieur, l'épisode radiolarite et roches vertes correspondant probablement 
au Néojurassique. à su 

- Partout où l’on voit affleurer le substratum de la nappe I, il est fait de 
; protogine, laminée au maximum. Mais il est certain que la nappe IT s’est 
avancée, de l'Est à l'Ouest, sur la couverture sédimentaire de la Corse pro- 
on décollant cette série de sédiments Le son substratum no la 


superposée à IT, ce que nous bons autrefois la nappe supérieure et qui 

n'est, en réalité, qu’ une sorte de rejaillissement du pays profond sur le pays 
en mouvement. : | 
ue IV et V. — RUE avons donné, dans deux Notes eo la 


5 ue comme la M de des D onsé ou la Lane de 
it Blanche; la nappe V (Falknis Kalk et Saluverserie) comme 
rostalpine Decke des (Grisons. 


Sur quelques résultats obtenus au cours de pêches noclurnes 


‘+ EL 24 


| Pont et ceux-c1 ne différent point des Schistes Lustrés des Alpes fran-. 


us F8 que HI, a sur une étendue, devenue une nappe 
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moment de la reproduction, d'une Annélide Polychète du Pacifique 
| Eunice viridis (Gray )] se fait à une phase lunaire si nettement déterminée, 
que ce phénomène constitue la principale date du calendrier pour les 
indigènes des îles Samoa et ceux des archipels voisins. Nous nous proposions 
tout d’abord de voir si, dans la Méditerranée, mer presque fermée et 
pratiquement sans marée, il existait ou non une relation entre les temps de 


maturité des éléments génitaux de certaines espèces de Polychètes de cette 


mer et ceux où la lune entre dans une phase déterminée de son cycle. En 
même temps, nos opérations, comme celles de L. Fage et de R. Legendre 
dans l'Atlantique, à Concarneau, de 1922 à 1926, devaient nous fournir de 
précieux renseignements sur la faune annélidienne benthique locale — fort 
peu connue jusqu'ici dans la baie d'Alger — ou, du moins, sur les formes 
qui devienent pélagiques à la maturité sexuelle, et en particulier sur leur 
cycle de reproduction. Pour diverses raisons, mais surtout à cause de l’état 
de la mer qui est souvent houleuse sur les côtes d'Algérie, nous n'avons pu 
faire nos pêches en continuité dans le temps. Nous avons dû raccorder, 
d’une année à l’autre, les pêches que nous n’avions pu faire à une période 
déterminée, de façon à les répartir, d’une façon aussi régulière que possible, 
dans les douze mois du calendrier solaire. 

En ce qui concerne le premier point, d’après les résultats de nos pêches 
à la lumière qui font l'objet d’un Mémoire actuellement à l'impression, 
nous ne discernons aucune relation nette entre les phases lunaires et les 
périodes d’essaimage observées pour chacune des espèces que nous avons 
récoltées. Certaines d’entre elles parviennent à la maturité sexuelle à toute 
époque de l’année et leurs périodes d’essaimage se font à des phases quel- 
conques de la lune, dans l'intervalle d’une année courante. C'est le cas 
notamment du Platynereis Dumertlii (Aud. et M. Edw.) et du Leptonerers 
glauca Clap. 

Dans ces phénomènes d’essaimage, à la surface, des Annélides Polychètes 
sexuellement mûres, il intervient sûrement de nombreux facteurs comme 
la marée, les courants, la température, etc., sans compler beaucoup de 
circonstances locales, dont il est impossible d'apprécier, même approxima- 
tivement, l'importance. Aussi, les résultats de nos recherches n’ont-ils 
qu'une valeur purement locale; il faudra en obtenir beaucoup de semblables 
et surtout de plus complets à divers points de vue, pour en tirer des conclu- 
sions de quelque portée, même pour une mer déterminée. 

À diverses reprises, nous avons essayé de fixer l’ordre d'apparition des 
Annélides Polychètes à la surface de la mer, dans la zone éclairée par la 
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lanterne, où elles se rassemblent. Nous aurions pu juger ainsi, dans une 
certaine mesure, de la sensibilité comparée de ces animaux sexuellement 
mûrs à l’action de la lumière. Les résultats n’ont pas élé très concordants. 
On peut dire cependant que les premières formes qui apparaissent, dès 
qu'on .a immergé la lanterne, sont les stolons sexués de Syllidiens, dont 
beaucoup sont phosphorescents et qu'on recueille parfois en grand nombre. 
74 Dans la dernière partie de la pêche, ce sont les mâles de Néréidiens qui 
prédominent largement et qu'on prend parfois par milliers. Les femelles 
sont g D ent bien plus rares. 
 ” Nous avons tenté, à l’aide de verres colorés adaptés à la lanterne, de 
. voir l'influence que pourraient avoir, sur les animaux arrivant à la ns 
les radiations des différentes régions du spectre. Nos efforts n’ont pas été 
couronnés de succès; il faudrait reprendre ces essais, suivant une autre 
M technique. \ 
# En somme, au cours de ces pêches à la lumière, nous avons recueilli 
de % GA espèces de Polychètes, dont il faut défalquer des larves de Pœcilochætus, 
De. un jeune Nephthys indéterminable spécifiquement et un tout jeune serpu- 
+ lien (pr obablement Serpula vermicularis L.). I reste 68 espèces d'individus 
__ parvenus à la maturité sexuelle et allant évacuer leurs cellules reproduc- 
trices à la surface de la mer. Ces Vers annelés se répartissent en 13 familles 
distinctes. Le simple examen de la liste des espèces capturées montre que 
deux familles y tiennent une très large place : celle des Syllidiens et celle 
des Néréidiens. Ce sont aussi celles chez lesquelles les phénomènes d’épi- 
gamue se manifestent avec le plus d'intensité. 
Depuis longtemps, on à trouvé des formes sexuées de Syllidiens à la-sur- 
_ face de la mer, mais c’étaient des individus isolés se rattachant à un petit 
nombre d'espèces: Dans la baie d'Alger, la nuit, au feu, il nous est arrivé 
bien des fois de prendre des certaines et même des milliers de stolons 
sexués, de formes épigames ou des individus à reproduction directe remplis 
_ d'éléments sexuels. Les Autolytés, en particulier, doivent fourmiller en 
er points de la baie, car nous avons pris, à peu près à toutes les 
* époques de l’année, des les (Polybostrichus) d’Autolytus en nombres 
considérables. Les femelles (Sacconereis) sont beaucoup plus rares à la sur- 


“x 


Ds face. 

| ee Les Néréidiens nous ont fourni également un fort contingent d'espèces et 
_ surtout d'individus, en des mâles, en général. A différentes 
reprises, nous avons récolté des formes non mentionnées jusqu'ici dans 
la Méditerranée. En outre, nous avons: trouvé une nouvelle forme hétéro- 
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néréidienne mâle, dont l’une des particularités est de posséder des créne- 
lures au cirre ventral, comme au cirre dorsal, ce qui n'existe chez aucune 
espèce décrite jusqu’à maintenant. La femelle reste à découvrir, de même 
que la forem asexuée. Nous avons pu élucider quelques points de la bio- 
logie des Néréidiens, notamment en ce qui concerne l'évacuation des 
produits génitaux, ce qui fera l’objet d'une Communication ultérieure. 
Parmi les autres familles, les mieux représentées dans nos récoltes sont 
celle des Phyllodociens et celle des Euniciens. Les autres ne figurent sur la 
liste que par quelques noms d'espèces et parfois par un seul. Ce sont, à cer- 
tains points de vue, les plus intéressantes, parce que ce sont elles qui nous 


ont révélé les faits les plus inattendus. Nous avons recueïlli la nuit, à la: 


lumière, des animaux, d'apparence, essentiellement sédentaires qui semblent 
être, d’après leur forme, rivés au fond, absolument inaptes à la natation et 
qui gagnent cependant les couches superficielles pour y déposer leurs pro- 
duits génitaux. I] suffit de citer un exemple vraiment frappant. Plusieurs 
fois, nous avons saisi, autour de la lanterne, des Flabelligériens dont le 
corps tout entier est enveloppé d’une cuirasse épaisse, d’aspect rigide, qui 
semble interdire tout mouvement de quelque amplitude et qui est formée 
par une abondante sécrétion tégumentaire devenant consistante au contact 
de l’eau. À notre connaissance, on n’a jamais rencontré de Flabelligériens 
à la surface de la mer. 

Ces individus sexués qui s'élèvent dans les eaux de la surface, qui ne sont 
que des animaux pélagiques temporaires, y demeurent peu, quelques jours 
à peine, parfois même moins, le temps d’y déverser leurs cellules reproduc- 
trices et cet événement marque pour la grande majorité d’entre eux le terme 
de leur existence. Or, chez eux, l’œuf donne naissance à une larve cihiée, la 
trochophore, qui nage un certain temps à la surface de la mer, avant de 
descendre au fond, où elle achèvera son développement et où l'adulte 
mènera désormais toute son existence, de sorte que pour ces vers annelés, 
la vie se termine comme elle a commencé; elle est limitée par une phase 
pélagique au début et par une autre à la fin; ces deux phases sont, en 
général, assez brèves. 


GÉODÉSIE. — Sur l’altimétrie de la Corse. Note de M. P. HecLBRoNNer. 


Au fur et à mesure que s’achèvent les différentes parties du volume rela- 
tant les opérations géodésiques que’j'ai exécutées en Corse au cours de ces 


SÉANCE DU 1/4 MAI 1928. 1331 


dernières années, je crois devoir, sans attendre la terminaison de son impres- 


sion qui demandera encore vraisemblablement quelques mois, donner le 
résumé des principaux résultats successifs obtenus. Ayant ainsi mis déjà 


lAcadémie au courant des conclusions planimétriques découlant de la 
Jonction directe de l'ile au continent, puis de la Chaîne Méridienne la tra- 
versant du Nord au Sud, enfin des liaisons par l'archipel toscan avec la 


_triangulation fondamentale italienne, je présente aujourd'hui un aperçu 


succinct de l’altimétrie telle qu’elle provient des dernières observations et 
calculs consécutifs. 

- Pour établir les bases de cette altimétrie, je me suis trouvé privé des 
facilités que j'avais rencontrées depuis le début de mes travaux géodésiques 
dans la présence des nombreux repères du Service du Nivellement général 


_ de la France, jalonnant toutes les vallées et toutes les routes des Alpes et 
d'où il était loisible d'obtenir presque sans relais les valeurs des dénivelées 
_ relatives aux crêtes voisines; c'est grâce à ces repères que J'avais pu, depuis 


le début de l'exécution des réseaux de la Description géométrique détaillée 
des Alpes françaises, réaliser toute la documentation altimétrique apportant 
souvent des modifications considérables aux chiffres inscrits précédemment 


sur la carte de l'État- -Major. 


n’en a pas été de même pour la Corse sur laquelle le Service de Nivel- 


lement général n’a commencé à faire porter ses études et ses opérations 
qu'au printemps de 1926, alors que les principales documentations néces- 


saires à mes réseaux étaient ou terminées ou sur le point de l'être. J’ai done 
dû prendre directement mes bases altimétriques de départ sur le niveau 
même de la mer, en certains points du littoral qui, bien entendu, m'assu- 


raient une parfaite sécurité dans la zone voisine, mais qui ne remplaçaient 

. pas, dès que l'éloignement en devenait un peu considérable, les contrôles 

_ donnés par des cheminements géométriques qui auraient existé à l’intérieur 

… del'ile et qui eussent été précieux pour couper les portées souvent très 


Jongues des nivellements géodésiques, notamment celles montant ce ou 
n Do aux sommets de la chaine centrale. Ce n “est qu en fai- 
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par le transport en quelque sorte à pied d'œuvre de la référence du niveau 
zéro quel que soit l'éloignement du littoral. 

J’ai donc choisi à Bastia, à Ile-Rousse, à Ajaccio et à Bonifacio quatre 
centres de départ pour les déterminations d’altitudes. Si les valeurs quiont 
été déduites des trois premiers pour toutes les positions des régions voisines 
correspondantes ont paru apporter de très suffisantes concordances, il n’en 
a pas été tout à fait de même pour le quatrième, à tel point qu'ayant 
remarqué un certain aléa de flottement de ces déterminations, je n’ai pas 
hésité tout récemment — le mois dernier — à consacrer une nouvelle petite 
campagne (la vingt-quatrième de la Description géométrique, la troisième de 
Corse) à l'établissement d’un réseau local à l'extrême sud de l’île, spéciale- 
ment destiné à l’altimétrie, s'insérant à l'intérieur de celui que j'avais 
sou en 1925 et se reliant à la plupart des positions géographiques que 
J'avais déjà déterminées planimétriquement. Ce réseau s’est composé de 
cinq stations réparties au voisinage du Goulet, où elles se référaient au 
niveau même de la mer, tout en permettant l'observation en chacune 
d'elles des visées réciproques sur les quatre autres. 

À titre d'exemple je donne ci-dessous : 1° un ensemble de valeurs établis- 
sant une altitude moyenne dans la zone voisine du littoral; 2° un ensemble 
de valeurs établissant une altitude moyenne dans la région centrale à grande 
distance du départ des bases données par le niveau de la mer; 3° un tableau 
comparatif de quelques-unes des valeurs résultant des opérations et des 
valeurs obtenues par les officiers du Dépôt de la Guerre dans leur trian- 
gulation de 1863 ayant servi aux feuilles de la Carte de l'État-Major. On 
y verra que les concordances sont des plus satisfaisantes et qu'il nes y 
révèle aucune des nombreuses discordances — souvent très importantes — 
qui ont caractérisé la plupart des mises en parallèle des résultats des géodé- 
siens des Alpes pour la carte au 80000° et de ceux auxquels j'ai été conduit 
pour la Description géométrique détaillée des Alpes françaises. 

Tout au plus est-il intéressant de signaler que le Monte Stello qui passait 
jusqu’à présent pour posséder, à l'altitude égale de 1305", avec la Pointe 
de la Follice, la prééminence dans la presqu’ile du Cap Corse, est nettement 
dominé d’une vingtaine de mètres par ce sommet (alt. 1326"); 1l n’y a 
cependant pas lieu de trop insister sur cette inexactitude qui ne se serait 
certainement pas produite si les officiers de 1863 avaient traité la Pointe 
de la Follice comme point géodésique et non comme point topographique. 


La 


7 SNOME | 
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à 


: 1° Exemple d' un ensemble de valeurs 
. concourant à l'établissement d'une altitude moyenne dans la zone nue 


à Villa Serra sur Plateau Capello : à Bonifacio (sommet de la tourelle Est) : 


"el Va ci de D une din Goulet. eur |. ANR SRE 61,8 * 
«Du quai du magasin de la Marine... ........... at Gr,8 
uplequudu magasin de la Marine.....:......:...,...1 61,8 
SP MOI balhpe de Goulet 4... 4. 61,7 è 
é Sur une poutrelle d'amarrage au niveau de la mer.,........ 61,8 
eq a | Moyenne, 61,8 ie du ne pOm, m). , 
où Exemple d'un chSermble de valeurs | ve 


concourant à l'établissement d'une altitude moyenne dans la sone centrale. 


C 


dr Monte Asto (Signal ) : 8 


Me Poids: 
Go) RMS DE RE An LS ES 0 0,4 
DU DéMonte Pigno (19260).......:..:.4.....,..:..,7. 1039,8 ho 
RS De Monte Murzajo.:.:..1........... Aa AU A 1942,0 0,4 
De Sémaphore Ile-Rousse....... ANS RNA De NT 1540,7 0,4 
POP De Phare dela Pietra... 2. HRAUUE ER Re EE UD OR, I 0,4 
mes D PE RE 1533,9 0,4 ù 
é PSurSémaphore ile-Rousse.....1..1:... D tee MéRiee 0,4 
© Sur Phare de la D ve. RE RUES 1533,7 0,4 
"RD dé Sur Phare inférieur d'Ile-Rousse..... 7 NE ere 10 DS ONE 0,4 
* a Sur Église principale d'Ile- Rousses MR Art Cr sS 6,4 SPA 
Fer _ Sur Église Sainte-Marie d'Ile-Rousse loin ne. 138,0 0,4 de 
Sur Église Sainte-Marie d’Ile- Rousse (tour Est)... .1538,0 0,4 
A D CU Je uno : o.." 158bepr 0,4 


. Moyenne : sommet re Signal, 1537",9; sol du Signal, 1535", 9. 


ï < fe 


+ aide des ins de la ce au (1863) et de la 
iption Ésométrique de 1929-1928 (Hr). à ; 


Recueil Triangulation Hr. 
des positions géographiques, 1925-1998. 


1.4 


LE DR A ra 2390 ,6 

LA PR TERRE re 4,9 2962137 
ù 2709,1 
1093,6 
1765 ,0 
2182,9 
2330 ,2 


’ > 
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e 


Recueil breton Hr. 

des positions géographiques. 1925-1928. 
Mônté Pigno., ...144:0. mess 966,6 937,9 
Monte Sos ere errant 2004 1306,9 
Motite PAdrO ES Eee RSe Re 2392,9 3394,0 
Monte AS At 1 en nas 1O395i 1090 ,9 
Monte Paslia Orbar eme 2920, 2026 ,5 
Monte. Cozzanaccions Mes es 1060 ,2 1001 ,1 
Tour Santa Manza (sol)... 1272 128,2 
Trinité (sol de la croix)......... 219,1 220,1 
Phare de fa Pietta(s6l) 5.275 02,2 52,1 
Phare de la Revellata (sonimet).. 98,6 98,8 

ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Sur une curieuse photographie d’éclair 


obtenue dans la région du Lac des Quatre-Cantons. Note (') de M. E. Maruias. 


Je dois à M. Jean Lugeon la communication d'une photographie d’éclair, 
d’une forme tout à fait anormale, prise par un amateur le ro juillet 1927, 
vers 22/; l'amateur u’a pas voulu dire son nom. La photographie com- 
prend cinq taches lumineuses; les deux plus grosses sont sensiblement 


dans une verticale; une beaucoup plus petite est presque tangente à la . 


plus élevée et à droite de celle-ci; les deux autres taches, de grandeur 


moyenne, sont un peu plus à droite sur un arc de grand cercle peu diffé- 
rent d’un verlical et, par rapport à l'horizon, l’une au-dessus, l’autre 
au-dessous des deux taches presque tangentes. ; 

Les deux taches moyennes et la petite tache sont semblables et sembla- 
blement placées ; il en est probablement de même de la plus élevée des grosses 
taches, mais n’anticipons pas. 

L'éclair précédent, qui est incompréhensible avec les idées anciennes, 
s'explique très simplement dans la théorie que nous soutenons depuis 1924. 
L’explication que nous proposons est la suivante : | 

Un éclair vertical descendant, rencontrant une région peu conductrice 
(peu: ou pas ionisée), s’est partagé en cinq branches qui se sont terminées 
dans l'air à peu de distance les unes des autres. En se refroidissant, la 


(1) Séance du 7 mai 1998. 
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matière fulminante des cinq branches s'est rétractée sous l'influence de sa 

tension superficielle, qui devient d’autant plus grande que la température 

est plus basse et une accumulation de matière fulminante plus où moins 
irrégulière s’est formée dans la partie moyenne des cinq branches. Il s'est 
formé ainsi cinq foudres globulaires qui sont les analogues de celles qui 
_ s'étaient formées dans les éclairs à sept branches d'Amiens et de Pont- 
gibaud (" ÿ 

Ces cinq foudres, d'inégale grosseur, de potentiel différent, se refroi- 

dissent avec des vitesses difétontes Celle qui a explosé la proies était la 
_plus-voisine de l'horizon ; la photographie ne donne plus d’elle qu'un nuage 
très lumineux, un peu oblique par rapport à la verticale. Cette explosion, 
légèrement antérieure à la prise du cliché, a secoué violemment la région de 
. l'air environnante et dans laquelle sont placées, à peu de distance les unes” 
. des autres, les quatre autres foudres globulaires. 
L'explosion a déterminé une onde centrifuge, suivie d’une condensation 
_centripète, puis d’une nouvelle onde centrifuge, etc., c’est-à-dire d’une 
série d’oscillations plus ou moins irrégulières. La violence de ces mouve- 
ments n’a laissé subsister qu’une certaine longueur de l'éclair linéaire pri- 
. mitif de part et d’autre de chaque foudre globulaire ; sous l’mfluence de ces 
_ mouvements de translation oscillatoires et simultanés, les segments d'éclair 
_ linéaire ont pris des formes géométriguement homothétiques sur les quatre 
globes : non éclatés. Ces oscillations ont duré un certain temps, pendant 
lequel les globes ont continué à se refroidir. Aussi le gros globe supérieur 
de gauche commence-t-il sérieusement à poser lui aussi, tandis que les 
D trois plus petits sont à des stades moins avancés. C’est une His les oscilla- 
Hé. Es tions terminées que parait pouvoir se placer la prise instantanée du cliché. 
: Pour Done fois, on voit, fixée par la Hi d'une manière 


É Dares d’éclairs linéaires. Comme la aie de matière fulminante était 
pue les FT ppon avant d’avoir pris complétement la forme 


ire, on onye ne les _. ont plutôt l'air E Fr à sur- 


\ rs de les amener à l'aire minima avant l’ cflédes. 
La. stabilité de la matière fulminante filiforme, montrée par la photo- 
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graphie, donne un intérêt tout particulier à l'observation suivante de 
MM. H. Dember et U. Meyer, près de Dresde. « Vers 18"45", le 12 mai 1912, 

à la distance de 1" et sans aucun éclair, ils virent, dans l'air, deux globes 
de couleur orangée, disposés verticalement l’un au-dessous de l’autre 
et reliés par un fil reculigne peu lununeux et de structure granulatre comme 
certains éclairs en chapelet. Le globe supérieur était plus grand que l’autre 
et tous les deux allaient vers le Nord-Ést en maintenant toujours leurs centres 
sur une même verticale; mais le globe supérieur décrivait une trajectoire 
horizontale pendant que l’inférieur descendait en décrivant une espèce de 
ligne parabolique. En sorte que le fil intermédiaire s’éteignit après s'être 
un peu allongé » (!). 


. M. M. Briccoun fait hommage à l’Académie d’une Notice sur À. Fresnel 


el Son œufre. 


NM. M. Cauzrery fait hommage à l’Académie du Traité d'Embryologie 
comparée des Invertébrés de M. C. Dawwporr (?}, dont il a écrit la Préface. 
Cet ouvrage comble une lacune importante dans les traités de langue 
française, mais il sera également très apprécié à l’étranger, aucun livre 
équivalent n'ayant été publié depuis longtemps. M. Dawydoff à lui-même 
fait des recherches embryologiques nombreuses et importantes; en outre, 
ses connaissances linguistiques très étendues lui ont permis un dépouille- 
ment très complet des mémoires.originaux, en particulier en langue russe. 
Par sa clarté et l'esprit positif dans lequel il est conçu, ce Traité sera 
précieux aux étudiants et aux chercheurs, à qui il offre un tableau très 
satisfaisant de l’état actuel de l’embryologie des Invertébrés, tant au point 
de vue des faits que des principales vues théoriques exprimées. 


DE 


‘ 

NOMINATIONS. | 

M. C. Sauvaceau est désigné pour représenter l’Académie à la célébrauon, “ 
L 


par la Société Linnéenne de Bordeaux, du Centenaire de sa reconnaissance 


d'utilité publique. 


= 
+ 

n : 
" 


(1) Meteorologische Zeitschrift, 29, 1912, p. 384-385. à 
(2) Paris, Masson et Cie, in-8°, 030 pages, 509 figures, 1928. 


CORRESPONDANCE. 


+ Guiiuernosn prie l’Académie de vouloir bien le compter au 
OM des candidats à la place vacante dans la Section de Botanique par 
le décès de ML. Gui cour. 


= 


| La Sociéré pes Amis DE L'Écore NonmaLE suPÉRIEURE invite le Bureau et 
sf _les Membres de l’Académie à assister à la cérémonie qui aura lieu le 23 mai : 
à pa Sorbonne : à l'occasion du centenaire de la naissance d° ‘Hippolyte laine. 


= Cr Roue : tel 
. C À : E |} 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
RE mr sue ) Î Ï 


Se EE 
à E NOMBRES ns hs pour le. nombre des er 


es qui ontun nt commun avec LAC est moins éhdié Cè 
mine la totalité des nombres représentables par une seule classe 
‘out d’abord, dans cette Note, je calcule le nombre des repré- 


AU 
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sentations d’un nombre » par une forme positive F pour s24 ("). Soient : 


ie See ie Lie 
=e 
FAGARPES SES) NN uua RER MOT OU PSE (BREST 2e) 
i A | Aus Ugo ve Uia—1 af 
2 AY: (et 
NRA ET A ga = 0(6 a); hi CON RATEASTARE (a Pee RO A 
le ñ 1—4 j 


A,> 06 puisque Fest une forme positive. Moyennant la substitution 
. Ce é: 
(1) NT AS EE AR EEE Che (ER MN Ree 


on obtient d'identité. &F(A4,, ..., h)= GA + Ah ET FAR 
La lotalité des systèmes (4°, Fo .… N°) représente dans l’espace à s dimen- 
_Sions un réseau cubique (K). La substitution (1)en tire un réseau parüel(U) 
dont le parallélépipède fondamental U à le volume & et contenant à son 
tour un réseau parüel (W ) dont on obtient le cube fondamental au moy en 
des vecteurs: (Li -05..:.1,50,-0)72 (00, 42, 070) Soient Ne 
\., ..., M, tous les points du système (U) appartenant au cube W déter- 
Miné par 0e Arr Oran = CC. Entraiabs subir au 
système (WW) les translations M, nous oblenons 5 systèmes cubiques 
(W)=(W,4+ M). Soient B,(:),..., B,(1) les coordonnées du point M, 
\lors les coor es * des points de système (W,) sont h; (t FACE B;(1) 
CRT , où les 3, prennent toutes les valeurs entières. La question 
de la a du Aoribre v par la forme F se réduit donc à la ques- 
ion de la représentation du nombre h—= RY par s fonctions 


Jin 28 se) = AMP EE RAR) (CE nr 


Soil (D, 72) le nombre des représentations du nombre #2 par le poly-: 


nome D. On à alors 


(y) AE NEA 2% ren MO RNA ER EREE TU ENS 


Les variables sont ainsi séparées. Maintenant, pour 7( /;, »), la méthode 
de MM. Hardy et Littlewood (?) [en ajoutant, pour s — /, les lemmes de 


(!) J'apprends que MM, Hecke et Klostermann ont démontré la mème expression 
pour $=04(k 20): Uroke, Abhandlungen des Hamburger Seminirs, 9, OL, 1927, 
D. 109-221. — KLOSTERMANN, /bid., 5, IV, 1927, p. 337-353. 

2) Laxpau, Forlesungen über Zahlentheorie, Band lp. 261-250. 


PES 2 y( f,, 0) + Be;n" | el 
rte) VE A, ne FE LS 
2} 

: » Les nombres b, sont des constantes, dépendant de s seul et les c; des 
constantes déterminées par les ethotente de F, y(d, ») se détermine par 


É 1  YEA ; y à F 
f ) ee LL 
Gus ne à z S(q;: D, Chile > DA serre CURRENT 4 
/ 4 DRE PA el EN 
1) æ 
F2 3 + È Ce 
. PA ®, UNE SE Da S( 4; ®, Apart PRES 
FLAN 41 eme | F COLSE 


ARE F Ca Là DT 19 r RE RSRS , 
Le point essentiel du calcul de la sonime (2) est l'égalité suivante : 


E KE RAT 


: c: | vs: (gx Jp) = Sig: & F, p), 


de 


< Poux k Due. remarquons que le domaine de sommalion, au point en) 
| de vue des A, est ut des points du système (LU » appartenant au LS 


2 


| 7 Her: es Fa En vertu de la substitution (a), il vient 


À Sy: M: 0 \=— + y L t(h, fee RES ls) pos rest 


25 Hi me D 


it : * ME h * est 1e nombre des points appartenant au cube L, dont 
- coordonnées, relatives à U, sont congrues à 4, 1, ..., h, (mod q). 
s ces points forment un nouveau réseau partiel U,(h,,.., A). (LE) un 
liel de L,(0, ..., 0), on démontre que {(4,, h, A o ne dépend Le 
oix (h,, ls, .…, h,)dans (U), et est égal à A‘! De et (4)et (5) Si 
sons, pour "CF, »), une expression pareille à r(/;, #), au rem- | 
ee de LOC n) par YA, E, 2). Or on a 


- 


II Lt ®, m1 on Mes | F2), 


cta mathematica, k9, 19206, p. 107-164, NT TEE 


ur 


“ 
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N(#: #, m) est le nombre des représentations » par le polynome (mod k), 


(6) donne 
4 (AE; n)= pl, v), 


où p* est la puissance la plus élevée de p par laquelle est divisible &. On 
obtient ainst l'expression analytique suivante pour r(E, v) : 


G 
de 
S 
e 
& 

| 


TOPOLOGIE. — Sur l'homéomorplue des ensembles fermés. « 
Note de M. Pauz Acexaxpnorr ('), présentée par M. Hadamard. 


Le but de la présente Note est de caractériser l'homéomorphie des deux 
ensembles fermés absolument quelconques en termes de propriétés combi- 
natoires de certaines suites de .polyèdres (?), qu'on peut attacher d’une cer- 
taine manière à tout ensemble fermé (°). 

1. Supposons donnée une suite infinie de polyèdres 


(1) PA Re ss PE 
et de représentations simpliciales (*) 7, 
(2) Pr (Pre) (quel que soit Æ), 


de P,,, sur P;; Fensemble de polyèdres (1) et de représentations (2) sera 


(') Cf aussi un Mémoire que j'ai publié dans les Mathematisthe Annalen, 96, 1926, 
p. 489-011. Daree 

(2) Les polyèdres où complexes sont envisagés au sens de la Topologie combina- 
toire (voir par exemple AcexanDen, Trans. Amer Math. Soc., 28, 1926, p. 301). Les 
éléments d'un polyèdre sont des tétraédroïdes (de dimensions différentes ). 

(*) Voir sur Les ensembles fermés, leur dimension, elc: , par exemple ma Note dans 
les Comptes rendus, 183, 1926, p. 640. 

(*) On entend, d'après M. Brouwer, par représentation simpliciale d'un 
polyèdre P sur un polvèdre Q, une représentation continue f définie de Ja facon sui- 
vante : on fait correspondre à tout sommet « de P sommet à de Q, et cela sous la con- 
dition que le système de tous les sommets d’un élément quelconque de P soit trans- 
formé en un système de sommets appartenant à un élément de Q; la fonction f étant 
ainsi définie en tous les sommets de P, un simple usage des coordonnées barycen- 
tiques permet de la définir sans ambiguïté en tous les autres points de P. 
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à dit. ‘système en projection : les représentations simpliciales (2 2) elles-mêmes 


s s'appellent projections (dé P; sue P;)C'Y 
es suite d'éléments respectifs des polvèdres P, 


x 


da  - FUN ee 
ES ‘appelle suite projective Si, quel que soi k, on à 
== Rire D 


On dit qué la suite (3): contient la suite projective F=it}, si, pour 
Loute valeur de #, tous les ne de 4, Sont contenus parmi les sommets 
de #;. Deux suites projectives <' et =” sont adjacentes st leurs éléments cor- 
| respondants 1, et 1} ont (pour toute valeur de Æ) au moins un sommet 
_ commun. 

2. Cela posé, un système en projection sera dit spectre projectif, lorsque 
a condition suivante se trouvera vérifiée : 

St deux suites projectives sont ne ul existe une suite projective qui 
des ci contient toutes les deux. 

Celles-ci, pau les suites + d'un pee e ne — ou 


malt, Te 


me V'ensemble < tous les points 


FE PES te), 


LT 


er 
*C ie ù D biemen te si la Loue de F est finie et ie à mn, 
or is tous les re du ni sont à »? . si 


T'L0 r(Prjet, d'une facon générale, 74 (P,) = 774, (P,), on 
ù des. cho ectm es, Fm (Pr ) de Pr sort. P: pour toutes les valeurs 
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morphes; la condition nécessaire et suffisante pour qu’il en soit ainsiest la 
suivante : 

IL'existe une suite partielle que nous désignons par 


(4) AN TE: PNEU ee 


de polvèdres du premier spectre Lune suite partielle 


(9 DD rentes bon 


de polyèdres du second spectre: il existe, en outre, pour tout m, une représen- 
tation simpliciale f,, (Nan) de A, sur B,,, el une représentation simpli- 
ciale fon (Bon) de Bo, sur Am, telles que les entiers met r, m<r, êtes 
sonunels respectifs a, etb,, de A, et b,, de B,, étant arbitraires, chacun 
des quatre couples de points 


Feb ÿ REC dr : TRES 4 ; 27e 
nor dent dre) OLA CUS Tin far (or) ont Care ds 


de même que 


ADS 16 SE 157 HEC) el ro ,( Dar) 


PRIE RE 1e 2 4 2 
on Jr » for bar) el 4eS 2m , 2-2 


est formé de deux somunets voisins (1) de polyèdres correspondants (©). 
GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE, — Surfaces réglées algébriques : 
singularités et classification. Note dé M, Berraanb Gaumier. 


1. Classer les courbes algébriques planes revient à étudier une fonction 
algébrique d’une variable; classer les courbes gauches à étudier déux fonc- 


t/) Deux sommets d'un polyèdre sont voisins s'ils appartiennent à un même élément, 
(?) Les deux remarques suivantes sont souvent utiles : 

1° La connaissance d’un spectre projectif de Fensemble fermé F suffit pour cons- 
Lruire un spectre projectif pour un sous-ensemble fermé quelconque de F. 

2% Choisissons pour lout sommet 4 d'un polyèdre quelconque P; (appartenant au 
spectre donné de Fensemble F} un point déterminé 4 


DU ON RES TRS) 


de Fsous la seule condition que à soit un sommet de {4; ileorrespond ainsi au polyèdre P, 
el à Lout polyèdre Q4 faisant partie de Py un sous-ensemble fini P (ou Où) de F que 
uous appelons ensemble associé à ce polyèdre; on voit aisément que Fest la limite topo- 
lologique (voir par exemple LTAUSDORFF, Mengentehre, Berlin, 1927, p. 146, abge- 


schlossener Limes) de ses sous-ensembles P4. 
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Lions algébriques d’une variable. On peut, dans le même ordre d'idées, dire 
que classer les surfaces réglées algébriques revient à étudier trois fonctions 
d’une variable, bien que ces fonctions ne jouent plus, cette fois, un rôle 
symétrique ; mais comme toute surface algébrique réglée possède une courbe 
singuhère, on, peut dire aussi que la surface réglée est caractérisée par celle 
courbe (du moins grosso-modo): cela donne done l'occasion d'utiliser le tra- 
vail considérable d'Halphen, couronné par Berlin en 1882 [Journal de 
l'Ecole Polytechnique, LU cahier, 1882, p. 1, ou OEurres complètes (Paris, 
Gauthier-Villars), 3, p. 261-455 |; or, en abordant la question par cette 
voie un peu délournée, on est amené à éludier le cas laissé systématique- 
ment de côté par Halphen, à savoir celui où la courbe algébrique gauche 
offre un ou plusieurs points singuliers ou bien admet des cordes quadruples. 
quintuples, ..., 
liées une série de recherches destinées à compléter celles d'Halphen et les 


n-uples ou encore se décompose: de la sorte seront Justi- 


deux problèmes en jeu pourront se compléter mutuellement: Nous exeluons 
de cette étude les développables. 

2. Sur une surface réglée, en dehors des génératrices (simples ou mul- 
tiples), on peut, éventuellement, rencontrer une ou deux droutes exception- 
nelles (simples ou multiples). Une même droite peut accidentellement être 
à la fois génératrice et droite exceptionnelle : exemple Ox sur la surface 
3°+2æy — 3237 — 0. 

Cela posé, sur une génératrice quelconque G de la surface réglée algé- 
brique S de degré m», soit un point M quelconque : le plan tangent en M 
coupe S suivant G et une courbe plane C de degré m — 1 rencontrant Gen 
divers points P,,...P,, autres que M, comptant respectivement dans l’inter- 
section (C, G) pour p,, ..., paunités, eLÈp;— m — 2; ces divers points sont 
indépendants du choix de M sur G et engendrent chacun, quand G varie, 
une branche de la ligne multiple de S: si nous considérons une portion 
analÿtiquement indécomposable de cette ligne multiple, de chaque point 
partent même nombre de génératrices, engendrant autant de nappes qui 
ne se raccordent pas ou se raccordent le long de la ligne multiple suivant 
que les plans déterminés par chaque génératrice et la tangente à la ligne 
multiple sont distincts ou non. 

_… Cetie étude, faite au point de vue ponctuel, doit être complétée par dua- 
lité; on sait que le degré d’une surface réglée et sa classe coïncident; il y à 
lieu d'étudier la développable enveloppe des plans tangents multiples; pour 
un même degré on pourra donc avoir ou bien des surfaces appartenant à la 
même catégorie que leur transformée par dualité ou bien des catégories se 


1 
e 
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correspondant deux par deux par dualité, On remarquera d’ailleurs que si 
la surface possède &" plans tangents p-uples la coupant suivant p généra- 
trices et une courbe C' de degré » — p, deux quelconques de ces courbes C! 
se correspondent birationnellement, la correspondance se faisant par les 
vénératrices. 

3. Appliquant ceci au degré 4 on obtient les types suivants : 

A. Deux droites exceptionnelles doubles; surface de genre r. 

B. Deux droites exceptionnelles doubles ‘une génératrice double: surface 
de genre zéro. à 
C. Une cubique gauche double; les génératrices appartiennent à un 


complexe linéaire non spécial; la surface ‘possède +! 


coniques véritables 
dont les plans enveloppent une développable de classe 3. 

D. Une cubique gauche double; les génératrices rencontrent toutes une 
droite exceptionnelle, simple (ponctuellement), mas triple (tangentiel- 
lement). . 

E. Une droite double exceptionnelle et une conique double ayant un 
point commun. 

F, Une droite exceptionnelle triple (ponctuellement) et simple (tangen- 
liellement ). 

G. Une droite exceptionnelle triple et une autre simple. 

H. Une droite exceptionnelle de raccord, la surface étant de genre r. 

K. Une droite exceptionnelle de raccord et une génératrice double. 

Par dualité D, F s’échangent, mais chaque autre cas se correspond à lui- 
même. | 

Pour le degré 5, il est déjà nécessaire de compléter la classification 
d'Halphen pour les courbes gauches de degré 5 et 6. 

Un exemple intéressant s'obtient en joignant sur la courbe unicursale 
F,(t,t, 8), le point # au point {= #"; la surface est de degré 11, admet pour 
ligne quadruple la quartique l, pour ligne double une quintique unmicur- 
sale F, du plan y —o et une courbe gauche l, de degré 16 que chaque 
génératrice rencontre deux fois: on peut donc définir S comme heu des 
sécantes triples du total PF, F, (ou F,, F,) : mais alors cette définition a 
l'inconvénient de masquer le restant l, (ou F) de la hgne multiple et en 
même temps d'introduire une surface réglée parasite. 


\ 
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GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur la déformation des on avec conser- 
“ation d'un systènie conjugué conique. Note (!) de M. À. Tn. MasLorr, 
transmise par M. CONSA AUDE 


. C’est en 1808 que Peterson (2) a indiqué trois classes de surfaces 
ile d'une déformation continue avec conservation d'un système 
conjugué conique (cylindrique); ce sont les surfaces dérivées des surfaces de 
révolution, les surfaces de translation et les surfaces minima: dans le cas 
des Fr minima le système conjugué persistant est ima ginaire. En 1909 
Mlodzieiowski (° ) retrouva d'une autre manière les mêmes surfaces. Dans 
Fe Note présente, je recherche toutes les surfaces susceptibles de la défor- 
mation énoncée ; d’ailleurs } fe découvre une nouvelle et réelle solution du 
problème. 

2. Comme il est bien connu (*) l'équation tangentielle de Laplace de la 
surface avec réseau QE e) conjugué persistant, qui comprend au moins une 
famille de lignes coniques, peut être présentée sous la forme 


RAT. T0 
LA re 
: À w). RME ou 09 
où x * | 
, re | 2 2 ; 5 
él 1) ES % 4 du — Cu pv) 7 


ignes 4 — const. ou 6 — const. (la méthode de M. D. Fh. Egorotf). 
s surfaces s'obtiennent au moyen de quatre intégrales d’une équation 


nr 63, 1907, . 62. 


| Comptes rendus, 1k5, 1907, p. 1256. 
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(E,) ou (E,), de l’une des formes suivantes : 


(D) = U(u), 0; = U(uY, D3= Vs(v), HN: CA) 

(IT) 1 COS =], DÉS OreiN es 8,= U,+ V,, 

RC Ed D nr" nie ES 
UP u + S Uu+e u+ ? 

(U», U, sont les polynomes du 2° ordre ; U?+ U?= aqu'+ a;u + au? +açu + &@: 

. do + da — 4,6? + a3v — a,; les lignes w—const., les lignes = const. 


ont coniques). 


Les solutions obtenues du problème sont uniques. Les surfaces (I) 
n'ont pas été jusqu'à présent connues; le haut intérêt est qu'elles sont algé- 
briques. 

3. Les surfaces applicables sur la surface avec réseau conjugué persis- 
lant conique sont les surfaces du même type. Les surfaces applicables sur 
la surface de classe (F, Il) sont connues (d’après Peterson). Passons à la 
surface (FT). Déterminons la surface spphisable sur la surface donnée (HD) 
par les formules 


2Ù — aU, —, 2 V. = 7 
EE Tee RE NS D PS An - 
Ua : ue A (2 Pons at © Ç 
U;= Vaui+ au+ au?+ au +4, coso(u), 
U=Vaut EG au dass no(u), 
VV <a ae + A 36 — A. a 
Nous avons 
pe B=U(u)+V(r)=— au —oau+UR+UR+ ar —2ae + VER, 
1 


= G—=U(u)+V(e)—— au PTE CU +U?+4ae- 20 EVE. 


En posant” 
Ld 


(= paramètre de la déformation), 


U V5 
DEN GI CET AN 


Ut) Nr) 


nous lrouvons par comparaison ©, 4,(1=0, 1, 2, 3, 4). Les fonctions 
Ü; (—1, 2, 3) obtenues de cette. manière satisfont aux conditions de 


M. Tzizéica (!); ainsi 0,, 0, 0, sont les coordonnées du plan tangent à 


(') Comptes rendus, 138, 1904, p. 53, 
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surface applicable sur la surface donnée. En calculant les fonctions D, D" 
pour la surface applicable (d’après les formules de M. Tzitzéica), nous 
déterminons (!) dans les coordonnées cartésiennes la surface applicable sur 
la surface donnée (IT) par les formules 


D De Re 
D 09, 06, du — D’ 00» 00, ds < 
ie Do LAT ve du du 
Le NUE) Es = 5 
A 
Par exemple, les surfaces applicables sur la surface 
À 3 3 
| “35 Gu = UE = pr) » à 
an A (ve —1) 2 2 À IAE 
l  — PRE = RE EN TR NE, 
(e) DH SEE D” ) OUEN ON ES , BA RUE D) 
| QUENTREENT Do Ne ae) 
d aprés ès je précédent seront 
Ne 3 JE 
À Tree" | (7 u?2 De 4 =" EURE 
nn, = ne es Fr 
MR | ie 3u+ 36 — 0 ER TRE De 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — J'héorèmes d'existence pour l'équation intégrale 


de Fredholn de prenuère espèce, dont le noyau possède des lignes de 
-discontinurté. Note (?) de M. Rovozpae Racuis. 


e 


Duéorëne L — S: le noyau N(x, y)= A(x, y) + AB(æ, y) pour o£y£x 
…tNix,7)—A1B(x,7y) pour æ < y<w admet la droite : — æ—0 comme 
ligne de disconunuité, A(x, x) Æ£o pour o£x<w; si A(x, y), B(x, y), 
D sont des FR continues dans le domaine d'intégration et 
st B(o, DT mou — 0, l'équation intégrale de Fredholn de première espèce 


2 0) 


amet à une solution unique. que reste finie et continue pour les petites valeurs 
de æ. F 


| 7 On eut appliquer aussi la mème méthode aux autres surfaces avec réseau con 
P ppliqi 
Ann é Dern aux équations (E,), (E:). 


É 
_#& 
= 
re 
œ 
(en 
É 2 
Xi 
Es] 
ri 
—. 
1e 
E 
9e 
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à démonstration se fait en utilisant la méthode des approximations 
successives; c'est la même marche que celle suivie par M 
2 Al ? Le: 


ar M. Picard pour 

établir le théorème d'existence de l'équation intégrale de Volterra de pre- 
mière espèce (Comptes rendus, 139, 1904, p. 245-248). 

On commence par chercher une solution formelle 

(2) o(x)= ox) + Amir) +... + Mo, (x) +. 


où les fonctions ©,(x) se déterminent par les relations de récurrenc 


É Aa so ds = Te) 


+ 


, S)0,(s) ds + ‘ B(x, 5)9,(5s) ds =—0, 
«/0 40 


Si l’on pose 


on déduit d’une manière générale 


AL sf CS) ons, 


La série (2) des approximations nu converge pour les pelites 
eurs \, è lait 


Gr Le 


valeurs de À ; en effet, si, dans le domaine 6 <x et y <w, on a les inégalités 
J'(æ) Se | ie 
Re 2 en Po Fe à 
on déduit 


C 
[p(æ)| M; ere FACE mem FG(æ,s)l:lo(s s) ds LM, 


MER) 


el la séric (2) est absolument et uniformément convergente pour 


ES 

2. Le théorème d'existence de l’équation (1) peut encore s'établir en la 

réduisant, par dérivation ou par intégration par parties, à une équation 
intégrale de Fredholm de seconde espèce 


On a supposé plus haut que la ligne de discontinuité L est la portion, 
comprise dans le domaine d'intégration, de la droite y = 2x1 le cas où L 
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serait un arc de courbe y = Lx), où l’(æ) garde un signe constant dans l’in- 
tervalle o£æ<w, se ramène au précédent, 

J'ai établi ent les théorèmes d’ existence de l équation intégrale (1) 
dans l'hypothèse d'une ligne L d’équation y —{(x), où l'(x) change de 
signe dans l'intervalle o £x<w et aussi le cas d’un noyau qui possède sur L 
-des points isolés de continuité; j'obtiens un théorème analogue au théorème 
Y olterra-Holmgren-Lalesco, que j'exposerai ailleurs. 

. Si l'on cherche l’ Duke y = y(x) de l'équation différenuelle-fonction- 
nelle. | 


ER di y(x) 


diy(L + 06 
(3) ACCES JE 1) 


dx" 


ee is (D) FLE 0 x) ee SHOT) 


définie par les conditions initiales 


D ro) Oo) CFE Te) | 0,1, ::.4n), 


on est ramené, en posant 


_ dntiy(x) 
ë fi NASA Enfer rer 
l'équation intégrale 
& 5 PS RSR PRE | ei S aale)g , 
CAE rs gx) + TEE Dr 2 + oyrirs S) | o(s)ds = 
é Fa Ce 6 ; Q EE, . RES 
2. TR NS | HE en DE ou Rue an 
“ha : Le 
cn à e VE EE) 


où R,(æ) est un polynome périodique à liner (voir mes Notes 
. du Bulletin de la Société Roumaine des Sciences en 1926 et 1927); l'existence de 
] ‘intégrale ) y = y(x) se déduit, sous certaines hypothèses que doivent rem- ) 
pr les fonctions a(æ)el_ f{ ce de l'existence de la solution 9(x) de (4). 
à dE y(x) 


RES » celle même équation (3) se 


Si l'on ose maintenant L(x)— 
Le Ÿ 


ee FREE 


a: uw sue, Le | 


> DR te ton SA US) ds 


SE y! 

ire ÿ < Era Ve Q À : 
Er Fe V+L à 

Der EC 

& RNYEU, \ 

: tue SN S FM) D È RES ARS (L + Ov) 
FACE / 1 l € “ie \uek ral 
ï 0 en mn? - 


? , #7 
ER “ # 
a 4 ps ” rh, 4? cree 
fl LA 
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dont le noyau possède la-ligne de discontinuité y — x = o et l’existence de : 


dt? ya) 


la solution Lx) est évidente, car Ÿ(xr) = ges» OÙ la fonction y (æ) à 


élé définie précédemment. 


THÉORIE DES FONCTIONS. classification nouvelle des discontunürtés 
d’une fonction uniforme de variables réelles. Note de M. Azex. Frona, 


présentée par M. Emile Borel. 


On connaît le résultat suivant, devenu classique, donné par M. Bare 
dans sa Thèse : 

L'ensemble des points de discontinuité d’une fonction ponctuellement 
discontinue est de première catégorie, c’est-à-dire qu'il peut être décom- 
posé en une infinité dénombrable d’ensembles non denses. 

Nous allons présenter une classification complète des discontinuités pos- 
sibles d’une fonction uniforme /(P) de x variables réelles, en trois genres 
différents, de manière qu'on puisse caractériser d’avance la nature de 
l’ensemble des points de discontinuité de chaque genre, d’une manière 
analogue au théorème cité plus haut qui sera utilisé dans la suite. 

On arrive d’une manitre naturelle à cette classification en généralisant 
la propriété énoncée et démontrée dans une Note précédente. Voici les 
définitions et résultats. 

Toute discontinuité d’une fonction uniforme /(P) de » variables réelles 
appartient à un des trois genres distincts que nous délinirons, à l’aide de la 
fonction w(P), représentant l’oscillation de /(P) en chaque point P, 
comme 1l suit : 

1° La discontinuité est de genre |, au point & de /(P), quand il existe 
une limite unique pour w(P) lorsque P'tend vers 2 d’une manière quel- 
conque et o(P)> imuw(P) 

La discontinuité est de genre [l, au point P de /(P), quand, la 
limite unique précédente n’existant pas, on à &(P)>m|o(P), &|, en 
notant par ®], selon M. Baire, le minimum de w(P) au point &. 

3° La discontinuité est de genre [TT au point P pour /(P), quand il 
existe une limite unique pour w(P), lorsque P tend vers & d’une manière 
quelconque et que &(8) = himw(P), avec w(P) > 0. 

Les propriétés des ensembles de points de discontinuité des trois genres 


sont, respectivement : 


de CS ÉRr ÉEEE e 
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1° Une foncuon uniforme f(P), de n variables réelles, ne peut posséder, 
tout au plus, qu'un ensemble dénombrable de discontinurtés de genre A. 

> Une foncüon f(P) ne peut posséder, tout au plus, qu'un ensemble de 
première catégorie de discontinuités de genre W. 

3° L'ensemble des discontinurtés de genre I d'une fonction f(P) peut étre 
absolument quelconque et se confondre méme avec le domaine d'existence 
de fKP). 

La démonstration des deux premières propriétés se fait d’une manière 
tout à fait analogue, respectivement, à celle de notre proposition de la 
Note précédente et du théorème de Baire, cité plus haut, pourvu qu'on 
l'applique à la fonction oscillation w(P) de /(P), 

Il n'y à qu’à citer la fonction de Dirichlet, égale à un, sauf pour les 

valeurs rationnelles des variables, ou elle égale zéro, pour avoir une preuve 
de la troisième propriété. 

La démonstration fait ressortir la nécessité de considérer La fonc- 
Lion w,(æ)= w[w(P), &|, qu'on pourrait appeler la réoscillation de /(P) 

el qui a pour valeur, en chaque point P, la valeur de l’oscillation de la 
fonction w(P ). 

L'itération de l'opération « oscillation » ne peut se poursuivre indéfini- 
ment. On démontre aisément, que la fonction réoscillation se reproduit par 
l'opération « oscillation ». 

Ajoutons, pour finir, qu'aux points de discontinuité de genre 1, Il et HI 
de J(x) la fonction Lo présente respectivement des OA de 
premuere espèce, de seconde espèce, ou des points de continuité, avec w > 0 


(ie ‘ÉCLp} ‘oquermment. 


Les définitions et érronstraiions précédentes subsistent lorsque /(P) 
est délinie sur un ensemble parfait. 


RELATIVITÉ. — Sur les ecæpériences de M. Esclangon et leur application à 
l'étude des mouvements de l'Éther à proximité des masses matérielles. Note 
de M. Corps, présentée par M, Ch. Lallemand. 


: Les expériences de M. Esclangon, qui ont fait l’objet d’une Note insérée 
GO J 
aux Comptes rendus du 27 décembre 1927, sont de la plus haute importance 


pour la solution des problèmes posés par la célébre expérience de Michelson 


et Morley. Bien qu'elles soient d’une extrème délicatesse, les expériences de 
NM. Esclangon oflrent l'avantage de ne pas être troublées par Les variations 
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de température et de pression atmosphérique, lesquelles se trouvent auto- 
matiquement éliminées par le dispositif adopté. 

L’eflet observé paraît résulter des conditions de la réflexion sur des 
masses en mouvement dans le milieu où se propagent les ondes lumineuses. 
Les angles d'incidence et de réflexion ne sont plus rigoureusement égaux, 
leurs sinus sont dans le même rapport-que les vitesses des ondes incidentes 
et réfléchies, qui elles-mêmes sont les résultantes de la vitesse propre de 
la Lumière, et des vitesses de l'Éther relativement au miroir. 

Quelle que soit la cause du phénomène, M. Esclangon a constaté un 
résultat positif très net, dont la seule existence est la négation du Principe 
de Relalivité, puisqu'il établit une discrimination entre les directions de 
l'Espace, et ouvre la possibilité de déceler un mouvement absolu de la 
Terre. i 

Si l’on interprète ce résultat d’après la théorie classique, fondée sur 
l'hypothèse de la fixité de Péther, on démontre que la vitesse totale de la 
Terre ne peut pas être inférieure à 75%" par seconde, mais qu'elle est pro- 
bablement beaucoup plus grande, puisque la vitesse autour du Soleil ne 
parail pas avoir d'influence sensible sur le résultat de l'expérience, lequel 
dépend uniquement de l'heure sidérale, et nullement de l'heure solaire mi 
de l’époque de l’année. 

Mais la question suivante se pose. Comment une telle vitesse aurait-elle 
pu échapper à loutes les observations antérieures, desquelles il semble 
résulter que la composante horizontale du vent apparent d’éther ne dépasse 
pas 9!" par seconde, dans les cas les plus favorables et d’après les estima- 
uons les plus élevées ? 

On à pu attribuer le faible résultat de lexpérience de Michelson ct 
Morley, et de celle de Miller à la contraction des corps en mouvement, avec 
un coefficient légèrement différent de celui de Lorentz. Mais, si elle existait, 
celle contraction agirait également sur Pappareiïl de M. Esclangon, notam- 
ment par un changement d'orientation des miroirs. Les lois de la réflexion, 
modifiées en réalité, ne le seraient pas en apparence pour un observateur 
entrainé par le mouvement de translation, et tout se passerait pour lui 
comme si l'appareil était immobile dans l'éther. 

A ma connaissance 1l n'existe pas, pour expliquer cette différence des 
résultats, une autre hypothèse que celle présentée par moi dans une Note 
insérée aux Comptes rendus du 23 mai 1925. Par suite des mouvements de 
l’éther déterminés par sa condensation aux points de l'Espace successive- 
ment occupés par les atomes matériels, l'intensité du vent d’éther est 
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Abe sa direction est modifiée et rapprochée de la verticale, sa compo- 
sante ile est amplifiée dans un rapport très élevé, et sa composante 
_ horizontale est réduite dans un rapport inverse. 


4 F C’est pourquoi, dans les expériences antérieures, le résultat qui dépendait 
n uniquement de la composante horizontale, s’est trouvé insignifiant, tandis 
me qu'il est beaucoup plus grand dans les conditions de l’expérience de 
5 M. Esclangon, où, comme le démontre le calcul, il dépend surtout de la 
710 moyenne proportionnelle entre les valeurs des composantes verticale et 
» horizontale. ne 
+ On a donc tout lieu de penser — et c’est là l'utilité de notre hypothèse, 
_ quelle que soit sa valeurintrinsèque — qu’un dispositif mettant directement 
en évidence la composante verticale donnera encore un résultat beaucoup 
_ plus élevé. 
El Malheureusement, cela exige pour la lunette un mouvement dans le 


plan vertical, lequel peut donner lieu à une erreur systématique, la flexion 
de la lunette variant avec son inclinaison. 

Poursuivant ses belles recherches, M. Esclangon surmontera, nous l’espé- 
rons, cette difficulté, ce qui permettra de faire un nouveau pas en avant 
Ha la D dde la structure de l'Univers. 


OPTIQUE. — Observations sur les franges obtenues en lumière convergente. 
Note de M. C. Gaupærroy, présentée par M. Wallerant. 

Dans une Note récente sur la mesure de l’angle des axes optiques dans 

. les cristaux (!), j'ai parlé incidemment de certaines franges d’interférence 

parce que leur forme permet de guider l'œil de l'observateur vers la ligne 

neutre qui intéresse directement la mesure à faire. + 

_ L'appareil dont je me sers m'a permis de vérifier une propriété remar- 

_quable de ces franges, déduite de l’équation d’Airy par M. Raveau et obser- 

_ vée grâce à un dispositif décrit par lui (?). 

- Lorsqu’c on examine en lumière convergente une lame parallé le au plan 

_ des axes, on aperçoit en général, au voisinage d’un pôle d’axe optique deux 

à faisceaux de franges ae par la trace du plan de réfraction axiale. En : 


à EE 2 / 


ren 


ce) Are tpe pour mesurer angle vrai des axes optiques (Comptes rendus, 186, 
F8 p- 877). 

r 2) Comptes rendus, 155, 1912, p. 965. 

CR 1928, 1 Semestre. (T. 186, N° 20.) 97 
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réalité, la limite précise de ces deux faisceaux est une courbe. Pour la 
mettre en évidence, j'éclaire mon appareil avec la lumière homogène qui 
sort d’un monochromateur, et pendant que les radiations passent progressi- 
vement du rouge au violet, les deux franges d’interférence les plus voisines 
du plan de réfraction axiale se rapprochent, puis se confondent en uneseule 
qui finit par disparaître. 

La disposition de l’appareil permet de suivre cette frange singulière dans 
toute sa longueur. Elle a la forme d’un arc qui contourne le point du champ 
où perce la bissectrice de l’angle aigu et dont les branches se rapprochent 
des deux pôles des axes optiques, chacune des extrémités de cet arc ayant 
pour asymptote la trace du plan de réfraction axiale. Il faut noter cette 
particularité : les deux franges se confondent en tous léurs points simulta- 
nément, c'est-à-dire pour une même longueur d'onde. 

Et ceci est conforme à la théorie. Puisque les franges d’interférences en 
lumière convergente ont des formes définies par l'intersection de la surface 
d’égal retard avec un plan parallèle à la lame étudiée, la jonction des deux 
franges de même ordre se produit lorsque le plan, de sécant, devient tangent 
à cette surface. Et s’il est vrai que le plan parallèle aux axes optiques a la 
propriété singulière d’être tangent à la surface d’égal retard le long d’une 
hyperbole, comme l'a démontré M. Raveau, les deux franges de même ordre 
ne doivent pas se joindre en un point, comme dans la lemniscate, mais se 
confondre en tous leurs points, comme dans l'observation décrite ici. 


SPECTROSCOPIE. — Sur la structure du spectre du second ordre du sou PRE, 
Note de M. J. Gices, présentée par M. A. Cotton. 


Dans une Note précédente (*), j'ai donné les valeurs des termes de 5, des 
termes quadruples du spégtre de SIT, qui correspondent aux configurations 
électroniques ans., anp., and. de lion SIT. Les valeurs de ces multiplets de 
termes ans. P, anp."P, anp.'D, and."D et and. "F étaient rapportées à celles 
du terme ans. "P,, prise égale à 100000. Les valeurs, rapportées à la 


même origine, des deux multiplets manquants, savoir anp."S et and, "P, 
peuvent être déduites des combinaisons formant les multiplets de raies 
donnés dans les tableaux suivants : 


(1) J. Giures, Comptes rendus. 186, 1928, p; 1100: 


" Pre 


» 


pes 
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F 2 Combinaätons ans. :P-anp.#S. - 


D ve RARE | SERRES ne 
M de Sn 2130850 0 à 


100437 100707 
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LORS Combinaisons anp, D-and. #P. 
Fe FC VE DURE 
22432,8 150,6 922282,95 


% DUR TE NC FT EI CO 

1HREE SE % 22554,56 256,7 _22207,86 ? 
: NACRE pre 464,8 k 
; sel 1e 422762,6 365,7 22396,08 : . “ 


d = À à L C : à 


È 82443,09 ce Berger nr 0183084405 1 810669 ,2 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Indice de réfraction et masse spécifique du soufre 
liquide et du soufre visqueux . Note de MM. Pauz Moxpain Monvaz et 
Pauz Scaneiper, présentée par M. Henry Le Chatelier, 


À la suite de nos recherches récentes (!) sur la transformation du soufre 
liquide en soufre visqueux à 160°, nous avons été amenés à déterminer la 
variation de l'indice de réfraction du soufre liquide en fonction de la tempé- 
rature. On ne trouve en effet à ce sujet aucune indication dans la littéra- 
ture. Nous avons utilisé la méthode du minimum de déviation avec un 
prisme en verre creux rempli de soufre liquide. La courbe ci-contre contient 
les résultats de nos mesures d'indices entre 130° et 200°. On notera le 
remarquable changement d’allure qu'elle présente à la température de 160°. 

Pour pouvoir étudier sa réfraction spécifique, nous avons déterminé à 
nouveau la densité du soufre liquide par la méthode dilatométrique dans le 
même intervalle de température. Le soufre utilisé n’avait pas subi de chauffe 
préalable à une température supérieure à sa température de transforma- 
tion, contrairement à ce qui avait eu lieu dans les déterminations antérieures 
de différents auteurs. La courbe représentative des variations de la densité 
que nous avons observées présente un palier horizontal correspondant à la 
température de transformation. ; | 

Connaissant alors l'indice de réfraction n En la densité d du soufre liquide, 
nous en avons déduit à chaque température la réfraction spécifique R au 
moyen de la formule de Lorentz et Lorenz 


PET T 
= n+0 d 


Avant comme après la transformation, cette quantité n’éprouve avec la 
température que de faibles variations, analogues à celles que l’on rencontre 
chez beaucoup d’autres corps. Mais à 160°, la courbe représentative de ses 
variations éprouve un changement d’allure très notable. Elle aussi met 
nettement en évidence la transformation interne subie par le soufre à cette 
température. 


(1) Comptes renus, 186, 1998, p. 51. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'adsorption de l'iode dans quelques mélanges de 
dissolvants organiques, par le charbon. Note de M. J. Trivinic, présentée 


par M. Béhal. 


Les premiers travaux sur l’adsorption de l’iode par le charbon, dans les 
dissolvants organiques mixtes, sont dus à N. Schilow et L. Lepin en 
1920 (!). En 1925, la question est reprise par N. Schilow et S. Pewsner (?). 
La conclusion de ces divers auteurs est la suivante : - 

« Si l'on représente graphiquement la relation entre la quantité adsorbée 
de corps dissous et les mélanges de deux dissolvants, la courbe obtenue est 

-une courbe à minimum accentué, passant par les deux points correspondant 
aux adsorptions dans les dissolvants purs, constituants du mélange. » 

Au cours de nos recherches sur l’adsorption de l'iode par le charbon, 
nous avons étudié le phénomène dans les mélanges suivants : eau-alcool, 
benzène-toluëne, chloroforme-tétrachlorure de carbone, alcool-toluëne. 

A. Tout d’abord nous avons recherché si, dans les mélanges binaires de 
dissolvants, l'adsorption est régie, comme dans le cas des liquides purs, par 
l'expression de Freundlich (*). 

Nous donnons, à titre d'exemple, dans le tableau ci-dessous, les éléments 
nécessaires pour construire les courbes d’adsorption dans quelques dissol- 
vants mixtes : 


Nature et composition Concentrations Z ç FR 
du mélange, Tr initiales (4). Dog CG) AR RES 7 
| 0,02 M 3,67210 388,62 0,48572 
Eau-alcool (alcool à 80°)... 0,04 3,2148/ 299,44 0,67394 
= 17 M F e 
[0,1 2,79988 92,90 . 0,87906 
0,02 3,93490 264,16 0,31806 
Benzène, toluène (1 parte) 0 ,0/ 3,39025 447,04 _0,94654 
0,1 2,81973 742,99 0,76516 


) Somicow et Lepin, Zeit. [. physik. Chemie, 94, 1920, p. 25. 
2?) ScniLow et Pewsner, Zeit. f. physik. Chemie, 118, 1925, p. 367. 
+) Voir Comptes rendus, 186, 1928, p. 869. 
) Concentrations initiales en molécules-cramme. 
Logarithmes des concentrations finales. 
lode fixé en milligrammes par gramme de charbon sec. à 


( 
( 
( 
( 
(F2 
(°) 
( 


7) exprimé illimolécul 
exprime en millimolecules, 
m à 


ue. 


sy 


3 
{ 
È 
* 
3 
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_ Nature et composition Concentrations Fa PRE 
du mélange, initiales, Log C. m °m 
E AE 0,02 3,82930 336,99 0,42329 
Chloroforme 1 partie; tétra- ? ie 9 je 1 
i 0,04 2,32229 482,60 0,97978 
chlorure; 3 parties. . ..... js / 
0,01 2,89733 711,20 0,74819 
ES à 0,02 3,8808r 314,06 0,39449 
Toluène 1 partie; alcool, : A à a RE D 
; 0,04. 2,9/4242 457 ,20 0,92630 
SIT LE APM ERÉENER AU / 
Dons 2,86629 2.673,10 0,72428 


J È : f k T ï: 
En portant en abscisses les Log C, en ordonnées les log = AR obtient 


des droites comprises entre celles relatives aux composants purs des liquides 
mixtes considérés. Des résultats absolument identiques ont été obtenus 
avec les divers mélanges étudiés, On peut donc dire que dans les dissolvants 
organiques muxtes, l’adsorption de l’iode par le charbon est régie par 
lexpression de Freundlich, 

B. Du fait que, dans le cas particulier que nous envisageons, les courbes 
d'adsorption relatives aux composants purs et à leurs mélanges forment un 
faisceau de droites, 1l s'ensuit nécessairement une relation entre les quan- 
tités d’iode fixé et les compositions des mélanges binaires de dissolvants, 
ainsi que le montrent les tableaux suivants où les valeurs des adsorptions sont 


CR, ee L : RIRES ; 3 M 
exprimées en millimolécules, les concentrations initiales en iode étant —; 


M M. 


25° 50° 


Mélange eau-alcool. Mélange benzène-toluëne. 
ous à SN 
m (QE 3 TS (); 
les concentrations initiales étant Toluène les concentrations initiales étant 
Degré | pour 100 ——<……- mm 
alcoolique M °M M dans M M. M, 
du mélange. 10 29 20 le mélange. 10 25 50 
CAL, 
ARNO Sn, * 3,4 2,44 0 4,0 SOA MOTO 
90.. 70 3,9 2,70 REA A 3,26 EM 0 
el: 6,6 4,32 2,85 Des DAS B4D2 2,28 
80... 5, D 4,72 3,06 5 6,9 3,80 2,38 
70: 8,4 5,16 3,22 100 7,2 4,08 2,18 
TOMATE HG) 3,42 
EPS To t 6,06 3,06 
60. : (CEA 6,4 3,68 


v (1) Jode adsorbé par gramme de charbon sec, exprimé en millimolécules, 
: Des _(?) Limite de solubilité. 
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Mélange chloroforme-tétrachlorure. Mélange toluène-alcool. 
TZ ps T 
ES 1 paa 1 
Tétra- m ®; m (QE 
chlorure les concentrations initiales étant Toluène les concentrations initiales étant 
pour 100 ——““—.  —" " pour 100 — 
dans M M M dans M M M 
le mélange. 10 25° 50° le mélange. 10 25 50 
Ge be 3,42 9 DA 0. 4,8 3,40 2,4 
20 5,0 3,06 2700 208 020 3,60 2 HS 
ue 230 3,66 2,6 0. 6,0 3,70 2,46 
DORÉ ME 00 3,80 2,65 75 RU 710,0 3,90 2,48 
TOO es 2e DO 3,90 2,69: TOO Le 2 4,08 2,48 


Si l’on prend pour abscisses les compositions des mélanges de deux dis- 
solvants, et pour ordonnées les valeurs des adsorptions relatives à ces com- E 
positions, les graphiques résultants sont des droites réunissant les 
valeurs des adsorptions dans les liquides purs, et non une courbe à minimum, 7 
comprise entre cette droite et l’axe des abscisses comme l’avaient trouvé 
antérieurement Schilow, Lepin et Pewsner. 

En résumé : 1° La fixation, par le charbon, de l’iode au sein des mélanges 
binaires de dissolvants organiques est régie par l’expression de Freundlich. 

2° Connaissant les valeurs des adsorptions de l’iode dans deux des liquides 
organiques purs envisagés, pour trouver l’adsorption dans l’un quelconque 
des mélanges de ces dissolvants, il suffira, sur la droite qui joint ces deux 
valeurs, de prendre l’ordonnée du point représentant, sur l’axe des abscisses, : 1 
le mélange considéré. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’amino-malonate d'éthyle. 
Note de MM. R. Locoun et V. Cercuez, présentée par M. Moureu. 


L’éther amino-malonique NH°— CH=(COOC?’H°} n’a encore été 
décrit qu’à l’état de traces sous forme de chlorhydrate, lequel d’ailleurs 
est déliquescent et très altérable. 

Nous nous sommes attachés à préparer cet éther en quantités appréciables 
et à l’état pur. Nous avons atteint le but visé en réduisant l’rsonttroso- 
malonate HO .N —C—(COOCH°}, hquide bouillant à 166° sous 127", 


que nous oblenons avec un rendement de 90 pour 100 en faisant tomber 


(*) Iode adsorbé par gramme de charbon sec, exprimé en millimolécules. 
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peu f peu, à la température ordinaire et en agitant mécaniquement, une 
solution aqueuse saturée de nitrite de sodium (3%) dans l’éther malo- 
_ nique (1%!) préalablement dissous dans l’acide acétique (31). | 
La réduction de cet éther isonitrosé n’est pratiquement réalisable qu’en 
milieu neutre. Quelques essais d” one catalytique en présence du 
_ nickel (sous une surpression de o"",5) n'ayant pas été encourageants, nous 
4e avons utilisé les amalgames de Mg ou d'Al. Ce dernier réactif a conduit 
au résultat désiré à condition de l’'employer de la manière suivante, qui est 
RU “un peu différente de celle qu'avaient dpi Piloty. et Neresheimer. 
dans le même but : 


- Dans un récipient à trois tubulures muni d'un réfrigérant à reflux, d'un agitateur 
mécanique et d’une ampoule à robinet, on introduit 25# d’isonitrosomalonate d’éthyle, 
_ 2508 environ d'éther ordinaire et 6* d'aluminium en lamelles minces préalablement 
décapées à à la soude et amalgamées à froid au moyen de HgCl; puis on faittomber peu 
à peu sur le tout — de facon à maintenir une réaction assez vive — 35% d'eau, pro- 
portion qu'il importe de respecter pour obtenir une alumine pulvérulente facilement 
éssorable ne < Æ 
- Ensuite on essore l’alumine, qu’on épuisée encore trois où quatre fois avec de l'éther 

bouillant, on chasse le dissolvant des extraits éthérés et disulle directement le résidu 
s Us e he 


f 


SERA amino- bone d éthyle s'obtient ainsi avec un rendement de 65 pour 100 
_ etse présente sous l’aspect d’une huile incolore à odeur basique, Eh. —1 16°- 
PTS facilement soluble dans l’eau ou dans les solvants organiques. Il 
_ s’altère en se carbonatant à l'air et donne aisément les dérivés caractéris- 


3 tiques suivants : oæœalate NH? — CH —(COOC?H°} (CO OH’), fines 


aiguilles, P: EF. = 138° solubles dans l’eau et dans l'alcool, insolubles dans 
. léther anhydre et dans la ligroïne; urée 


DR CO — NH — CH = (C0 CH), 


CH 


cr CO — NH 


(COOCHF}, 


Dh ï 
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peut faire agir sur son dérivé sodé différents composés halogénés, de façon 
à obtenir des produits de substitution. Ce fut d’ailleurs ainsi qu’en 192à 
Putochin réalisa la synthèse de la proline par action du dibromopropane-r.3 
sur l’amino-malonate d’éthyle sodé, obtenu péniblement à partir du chlor- 
hydrate. 

Nous avons constaté qu'on peut soder l’éther amino-malonique au moyen 
de l’éthylate de sodium ou du sodium en fils en milieu éthéré. | 

Le sulfate de méthyle ne semble pas être avantageux pour remplacer le 
métal du sodamino-malonate par le radical CH; mais les iodures et bro- 
mures alcooliques R-X réagissent normalement pour donner, avec des 
rendements d'environ 50 pour 100, les dérivés alcoylés correspondants 
/\COOC Hs} 


RE CON 


Ces derniers, saponifiés par l’eau surchauffée, perdent un carboxyle, ce qui 


esse ; Fe /CO OH 
conduit directement aux acides 4-aminés R — GK Ka 


. être là un rapide moyen de synthèse. Entre autres essais nous avons avan- 
tageusement préparé de la sorte de la leucine et de la phénylalanine. 

Par contre et contrairement à toute attente, lorsqu'on traite le sodamino- 
malonate par les chlorures d'acides, la substitution ne porte pas sur l’atome 
de carbone central mais uniquement sur le groupement aminé, de sorte 
qu'on obtient ainsi quantitativement des dérivés acylés à l'azote qui, eux, 
ne paraissent plus aptes à fournir un dérivé sodé. 

Nous poursuivons l'étude de ces différentes réactions, que nous avons 
déjà étendues à des cas plus complexes, entre autres à la mise en œuvre 
du phosgène, ce qui nous a conduits à des dérivés de l’'hydantoïine. 


dont il y a peut- 


GÉOLOGIE. — Sur le métamorplhisme des calcaires et sur la structure du versant 
nord-pyrénéen. Note de M. Cuarzes Jacos, présentée par M. Pierre 
Termier. 

M. Léon Bertrand (!) me cite comme refusant un caractère géosynclinal 
au métamorphisme des calcaires secondaires du versant nord-pyrénéen. 
Voici en effet mon point de vue, que cette réponse me fournit l’occasion de 
préciser. 


(*) Comptes rendus, 186, 1928, p. 1227. 
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Dans les Pyrénées centrales, dont seules je me suis occupé jusqu'ici, il 
me parait difficile d'attribuer un caractère géosynclinal au métamorphisme 
d'une série qui, elle-même, n'offre pas du tout ce caractère. Avec du Lias peu 
épais, de la dolomie du Jurassique moyen, suivie d'une émersion et d’une 
lacune que soulignent, au moins vers Foix, des affleurements sporadiques de 
bauxite, avec des calcaires urgoniens, des marnes albiennes et un Crétacé 
je supérieur dont l’allure néritique est bien connue, la série ne saurait à aucun 
titre être qualifiée de géosynclinale. 

J'ajoute que, dans toute l'étendue envisagée, à savoir sur une centaine 
LS de kilomètres à travers les feuilles de Bagnères-de-Luchon et de Foix, 
depuis la Barousse jusqu’au Saint-Barthélémy, le métamorphisme n'est 
plus à chercher particuhièrement dans une nappe ou série B, pas plus que 
dans toute autre, puisque l'existence méme des nappes ou séries Z, À, Bet C 
s'y trouve sérieusement compronuse. Toutes les observations précises, rassem- 
blées depuis 1926 par des géologues divers, vont à l'encontre d’une struc- 
ture avec grandes nappes, qui comporterait le charriage vers le Nord de 
massifs cristallins venus de la Zone axiale [ voir Cu. JAcos, La structure du 
versant septentrional des Pyrénées centrales (C: R. somm. de la Soc. géolo- 
gique de France du 7 mai 1928)]. Au lieu de cela, on constate des saillies 
antichnales, ramenant de la profondeur des massifs hercyniens indépen- 
dants de la Zone axiale. Sur les massifs s'emplace un revêtement sédimen- 
5% taire dont la continuité est facile à rétablir, revêtement qui se trouve au 
\ surplus coincé entre les masses hercyniennes avec des dispositions tecto- 
ù niques compliquées dans le détail, mais des grandes lignes simples. 

à Pour le métamorphisme des terrains secondaires, il affecte particulière- 
ment des bandes prises entre les massifs. Il n’a véritablement une certaine 
généralité que pour l’une d’entre elles, celle des calcaires marmoréens, - 
connue depuis longtemps dans la géologie pyrénéenne. Cette bande, pres- 
que caractéristique des Pyrénées centrales, court, suivant un trajet longi- 
tudinal, sur le versant Nord de la Zone axiale et au Sud des massifs plus 
frontaux, de la Barousse au Saint-Barthélémy, qu’elle dépasse peu dans son 
extention latérale tant vers l'Ouest que vers l'Est. La mème bande fournit 
avec abondance des affleurements de roches vertes. Quoi qu'il advienne de 
lâge exact et de la mise en place des ophites, nullement élucidés dans les 
Pyrénées centrales, M. Léon Bertrand reconnait lui-même, avec les auteurs 
antérieurs, que les lherzolites montent jusque dans les marnes albiennes, 
tout comme le métamorphisme. Rien n'empêche de lier les phénomènes : 
serrée des masses hercyniennes profondes, plissements du revêtement, 
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montée entre les masses profondes de roches et de fumerolles plus ou moins 4 
are ; | Re 
indépendantes les unes des autres, les fumerolles pouvant étendre leur 4 
action plus ou moins loin des magmas déplacés. T3) 
% 
Ces vues s'accordent avec ce que révèle l’observation. Par contre la 4 


conception d’une série géosynclinale métamorphique, primitivement située 
sur la Zone axiale , puis découpée en nappes ou séries charriées vers le Nord, 
est controuvée par les révisions géologiques des deux dernitres années. 


s! 


be lie : 
4 = 1 Lt # 
OR ro CL LS ne à 


GÉOLOGIE. — Sur la tectonique des environs d’Arbas (Haute-Garonne). 
Note de M. Marcez Rougaurr, présentée par M. Pierre Termier. 


Dans une Note récente (‘), j'ai donné un premier aperçu d'observations 
faites aux environs d'Arbas. Quelques courses effectuées dernièrement dans 
celte région me permettent d'apporter de nouvelles précisions, particuliè- 
rement en ce qui concerne les relations du Crétacé supérieur avec les ter- 
rains voisins. L'étude de la terminaison orientale de l’affleurement de ces 
couches est très instructive à cet égard. 

Si, partant du village de Lachein, on se dirige vers le Col de la Houét en 
suivant le chemin situé sur le versant gauche du Ruisseau de la Ille, on tra- 
verse d’abord un affleurement d’ophite, avec marnes bariolées du Trias, 
puis une bande de schistes siluriens bien reconnaissables en particulier 
à la fontaine située au NNO de Lachein où ils sont en contact anormal 
avec le Jurassique moyen. En continuant vers l'Ouest, au lieu de rester 
dans le Silurien ainsi qu'il est figuré sur la feuille de Bagnères-de-Luchon 
de la carte géologique au +4, dès le village de Brous, on entre dans une 
zone où les bancs marneux souvent plus clairs altévtient avec de nombreux 
bancs gréseux. Dès lors, et jusqu’au Col de la Houst, on reste dans le flysch : 
le faciès est en effet absolument identique à celui des terrains rencontrés 
autour des villages d'Arbas et de Fougaron, et depuis Brous le Crétacé 
supérieur est, à mon avis, le seul terrain existant. 

A la traversée de ce al village, et uniquement en ce lieu, j'ai trouvé 
quelques dalles de schistes ardoisiers : mais ces derniers sont en tous points 
semblables à ceux de l'Albien métamorphique des environs de Buzan, et je 
les crois du même âge. | 


tte à dard ot à id Se DE A À < 


ddl 


msi +3 RÉ 


a 


(1) M. RoupauLr, Vote préliminaire sur la géologie des environs d’Arbas ( Haute- 
Garonne) (Bull. Soc. Géol. de Fr., 4° série, 28, 1928, p. 98-100). 
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| Au Col de la Houst, les couches crétacées, à pendage 45 OSO, sont en 
contact anormal avec une brèche très importante à gros éneit. parmi 
lesquels on reconnait de nombreux fragments de Jurassique et d’Aptien. 
Au Sud-Ouest, au col dominé par la cote 1324, le Crétacé supérieur très 
broyé et assez riche en niveaux bréchoïdes fait immédiatement suite à des 
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#6 calcaires gris clair, probablement aptiens, 
D: En aucun point, dans la région située au Nord-Ouest du Sommet du Bosc- 
.  Capsat, je n'ai trouvé de Silurien, pas plus dans les sentiers qui se dirigent 


. vers Herran que dans ceux qui se dirigent vers le Tuc de la Cabanasse puis 
vers Hergade et Courille. Partout on ne rencontre que du Crétacé supérieur, 
plus ou moins gréseux ou bréchoïde suivant les affleurements, mais néan- 
moins toujours reconnaissable. Dans toute la région à l’est de Fougaron le 


*  pendage dominant des couches est SSO, celles-ci étant le plus souvent for- 
D.  tementredressées. 

58 La terminaison occidentale de l’accident est beaucoup moins nette : 
cependant la tranchée de la route d’Arbas à Herran permet d'étudier les 


VE pendages. Les couches, toujours presque verticales, sont d’abord inclinées 
vers l'Est puis vers le Sud. 
“ D'autre part, à environ 1500 à l'ENE de Courille j'ai reconnu, dans la 
forêt, l'existence d° un affleurement de schistes avec intercalations gréseuses, 
5 & keee pendage Sud-Ouest. Ceux-ci étant en tous points identiques au 
flysch d'Arbas, je crois devoir les considérer comme constituant un nouveau 
témoin de Crétacs supérieur, situé au milieu de niveaux secondaires plus 
anciens, jurassiques en particulier, et manifestement pincé lors de plisse- 
ments postérieurs au dépôt. 

ee observations déjà pibues et . cou énoncées ci-dessus, que je 


À 


és A aone suivantes : le Crétacé on An lon aux 
_ environs d'Arbas et de Fougaron, est un témoin respecté de la couverture 
déposée à l’époque correspondante. ILse présente en synclinal, mais en syn- 
_clinal Ces avec HORRIAES cassures et de surtout sur le bord 


at ut Éréiice, qui franchit la crête sans n au fond 
la Ille, se termine complètement étiré aux environs de Brous. 
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HYDROLOGIE. — Spectrochumie des eaux minérales portugaises ; l’eau 
du Gerez. Note de M. A. Pereira Forsyaz, présentée par M. Charles 
Moureu. 


Après avoir fait l'étude de plusieurs minéraux portugais (!), j'ai com- 
mencé l'étude de la spectrochimie hydrologique portugaise. 

J’ai employé un spectrographe, en quartz, de Cornu. 

J'ai employé l’eau de Gerez (Bica), après Pavoir fortement concentrée 
et après avoir séparé au préalable les métaux alcalino-terreux; j'ai utilisé 
ainsi bo litres d’eau. J'ai employé la technique du fulgurateur, en quartz, 
avec fenêtre elliptique. 

Les speètrogrammes ont été mesurés dans un comparateur spécial. 

Comme spectre témoin j'ai fait usage de l’alliage de Edder, et j'aitoujours 
employé la formule d’interpolation de Hartmann. 

Ces recherches ont eu l'intérêt spécial de porter sur une source très 
remarquable sur laquelle on à beaucoup discuté, et qui est située au nord 
du Portugal, dans un périmètre hydrologique des terrains anciens de forma 
tion granitique porphyroide. 

De cette façon J'ai caractérisé quatre éléments, outre ceux caractérisés 
dans les analyses chimiques antérieures; le germanium; le cæsium, l'argent 
et le plomb, particulièrement par les raies 3269,7; 4555,4; 3280,8: 
3639, 7 et 3685,6. Te 

Comme MM. Urbain et de Launay lavaient'fait pour les minéraux de 
zinc, quelques ‘expérimentateurs français ont étudié le rôle du germanium 
comme indicateur géologique, en hydrologie. Ils ont été amenés à consi- 
dérer, par exemple, la source d’Ys, à Grisy, comme ayant une origine pri- 
mitive, tandis que la source n° 2, non germanifère, aurait une origine 
superficielle. 

Notre premier essai spectrographiqué, appliqué à l'hydrologie portugaise, 
confirme cette hypothèse du germanium-indicateur. 11 montre qu’on peut 
profiter de la spectrochimie, non seulement pour étudier la minéralisation 
secondaire des eaux minérales, mais aussi pour résoudre le problème de 
son origine. 

La recherche spectrochimique des éléments rares complète l'étude de la 


(1) Comptes rendus, 16%, 1917, p. 102; 173, 1921, p. 1170. 
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radioactivité et celle des gaz rares, entreprises avec un si grand succès 


par MM. Moureu et Lepape. 


BOTANIQUE. — Étude de la fanulle des Gyrophoracées. Note de M. Rocer- 
Guyr Werner, présentée par M. P.-A. Dangeard. 


Les Gyrophoracées sont des Eichens foliacés caractérisant les régions 
alpines. Habillés de gris ou de noir à l’état sec, de brun lorsqu'ils sont 
humides, ils habitent presque tous les rochers siliceux exposés au soleil des 
Hautes Vosges de 800 à 1000" d'altitude. Un seul de leurs représentants, 
l’'Umbilicaria pustulata, s’aventure plus bas et se rencontre déjà à 500 
ou 600". Ils offrent pour la plupart la particularité de se rattacher par un 
seul point, lombilic, au substratum, et on les nomme pour cette raison 
aussi les Ombilicariacées. | 

L'Umbilhicaria pustulata, comme l'indique son nom, possède un thalle 
constitué par des petites pustules placées les unes à côté des autres. Fruc- 
tifiant rarement sur Les rochers exposés au soleil, il-est, par contre, fertile 
aux endroits ombragés, plus humides. Son thalle se compose d’une écorce 
supérieure et d’un cortex inférieur entre lesquels se localise la couche goni- 
diale et la médulle. Les gonidies semblent appartenir au type Cystococcus 

Xanthoriæ, mais nous ne pourrons nous prononcer qu'après un examen 
_ détaillé de leurs éléments en culture pure. Les périthèces se développent à 
partir d’ascogones complexes qui font leur apparition dans la’médulle sous 
forme de petits pelotons serrés à contenu dense. Plusieurs pelotons s'as- 
semblent en un ascogone composé sans coque. De chacun émane, comme le 
constatait déjà Baur (‘), un véritable trichogyne qui n’est pas du tout, 
contrairement à Lindau(?), nne hyphe perforatrice. Ces ascogones ovoides 
sont nombreux à la fin de l’automne et pendant tout lhiver. 

Ils se transforment en hyphes ascogènes et en jeunes asques. La formation 
des périthèces s'effectue de la façon que nous avons décrite pour l'Abrothallus 
Parmeliarum (°). Par suite du développement plus intense du fond de 


 (*)E. Baur, Untersuchungen über die Entwicklungsgeschichte der Flechten- 
apothecien 1 (Bot. Zeit., 62, 1904, p. 21-44, 2 planches). 

(2) G: Lanpau, Beitrage zur Kenntnis der Gattung Gyrophora (Bot. Unter- 
suchungen in Festschr. f. Schwendener, 1899, p. 19-37, 2 planches). 
… (5) J. Scragcureu et R. G. Werner, Développement et Biologie de l’Abrotallus 
Parmeliarum Smlft. (Bull. Soc. Myc. Fr., #2, ur et1v, 1926, p. 233-243, 1 planche). 


€ 
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l’ébauche ascogoniale, il se produit une poussée vers le haut, et le cortex 
Tichénique éclate et dégénère bientôt. La poussée de bas en haut continuant 
à se manifester, le petit périthèce apparait à l'extérieur sous forme d’une 
excroissance noire, La fructification est supportée par un pédicule qui 
gagne en largeur, et chaque asque mûrit deux grosses spores brunes, müûüri- 
formes. Celles-ci se projettent rarement et ne germent jamais, même sur 
les milieux les plus nutritifs (*). L’Umbilicaria possède des spermogonies 
qui se forment généralement dans les pustules et dont l’ostiole présente 
extérieurement l'aspect d’un petit point noir. Elles appartiennent au type 
Sticta (?), et leurs stérigmates se composent par conséquent de petites 
cellules superposées agencées en chapelet qui émettent des spermaties. 
minces, allongées, légèrement courbes. Les organes de multiplication: sont 
constitués par des isidies, sortes d’arbuscules noirs, recouvrant en quantité 
les Ombrlicaires stériles. Se composant de deux écorces qui entourent une 


moelle très dense et quelques gonidies, elles remplacent donc les sorédies + 
des autres Lichens. % 
Le Gyrophora cylindrica, Lichen grisätre en rosettes, fructifie presque É 


toujours abondamment dans les Vosges. Il se fixe au substratum à l’aide de 
rhizines noires. Son développement correspond à celui de l’Umbrilicaria. 
Les ascogones composés, formés de pelotons plus lâches, émettent plusieurs 
trichogynes qui ne sont cependant jamais aussi nombreux que l’indique 
Lindau (*). Après leur fléchissement l’ascogone se transforme en périthèces 
pédiculés dont l’épithélium noir s’agence en cercles concentriques. Nous 
_étudierons ultérieurement la formation de ces cercles. Les spores, au 
nombre de huit par asque, se projettent abondamment ; elles ne germent 
qu’en juin, et leur germination s'arrête bientôt dans les stades initiaux. Le 
Gyrophora eylindrica héberge souvent un Parasymbiote, le Pharcidia 
Gyrophorarum, que nous nous proposons également d'étudier. 

Le Ge erosa Voisine avec son frère aux altitudes de 1000". Ses 
périthèces restent à moitié enfoncés dans le thalle. Les spores germent en 
juin et produisent en culture pure un thalle noirâtre sans gonidies, crevassé 
comme le Lichen. 


APR Cl 


a ASE UE 


dd 


(1 R. G: Werner, /echerches biologiques et D Prepieles sur les Ascomycètes 
+. Lichens (Thèse Fac. Sc., Paris, p. 1-88; 8 planches, fig. texte; Mulhouse, 1927). 
(2) F. Moreau, Recherc ke sur Liohène de la famille des Slictacées (Ann. Sci. 
nat., 10° série, 3, 1921, p. 297-372, fig. texte, planche). 
(P)=Loc:cit. | 
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BOTANIQUE. — Contribution à l'étude des caractères morphologiques et biolo- 

4 giques de Mucor spinosus Van Tieghem (Zygorhynchus spinosus) cultivé 

sur des nulieux se rapprochant de l'habitat où 1 a été isolé. Note de MM. A. 
Sartory, R. Sarroryx et J. Meyer, présentée par M. Molliard. 


Après avoir isolé du tube digestif de certaines larves xylophages de Lépi- 
doptères et de Cléooptères, le Mucor spinosus Van Tieghem (Zygorhynchus 
spinosus) nous avons tenu à vérifier les caractères morphologiques et biolo- 

| _  giqués de cet organisme décrits par Rabenhorst (!). Dans une Note 
précédente (?) nous avons exposé les caractères morphologiques de l'espèce 
envisagée ainsi que les modifications des appareils végétatifs et reproduc- 
teurs sous l'influence des radiations du radium. Étant données les conditions 
de vie du Mucor spinosus à l’intérieur du tube digestif des larves xylophages 
 , il nous à paru nécessaire d'examiner les caractères morphologiques, les con- 


Ë ditions de croissance et les propriétés biologiques de l'espèce sur des milieux 
$ spéciaux à base de cellulose (*) ou d’autres hydrates de carbone. Après 
” avoir obtenu les résultats que nous indiquons plus loin, nous avons tenu à 


… opérer en anaérobiose étant donnée la pauvreté en oxygène de l'atmosphère 


à du tübe digestif des larves. 
Re Le mode opératoire a été le suivant ; nous avons fait appel au milieu de 
e culture indiqué par nee Dehunes (©) pour la culture d’une bactérie 


digérant la cellulose, ce milieu a été légèrement modifié de façon à l’adapter 
à la culture de notre champignon. 
Les cultures ont été réparties en deux groupes : l’un a été maintenu en 


(1) Rasenmorsr, Xryptogamen Flora : 1, Pilse, ABL 4, 1892, p. 209. 
(2) Comptes rendus, 186, 1928, p. 1010. 

(5) Nous avons utilisé deux milieux de culture : le premier était composé comme 
suit : eau, 100%; cellulose pure, 0,3; nitrate d’ammoniaque, 0,1; sulfate de 
- magnésie, 0, 1; chlorure de sodium, 0,1; phosphate d'ammoniaque, o,r. Le deuxième 
milieu employé a été celui de Khouvine-Delaunay : cellulose pure, 10$; peptone pan- 
_créatique de viande, 1#; chlorure de sodium, 1#; phosphate di-potassique, 1#; carbo- 
= nâte de calcium, 32: eau de source, 850%; extrait de matières fécales, 250. Ces 
milieux ont été amenés au pH —6,6 concentration optima en ions H pour l'organisme 
ténrisagés ils ont été stérilisés pendant 20 minutes à + se Pour Pétude de l'action 


de 9 Ée. nor CR; Le Biol., 86. 1922, P. 922. 
| GR, 1gn8, 1 Semesére. (T. 486, N° 20) 98 
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aérobiose à la température de + 23°, température optima de croissance 
pour l'organisme envisagé. Le deuxième groupe a été placé dans une étuve 
à vide à la même température; le vide de 70°" de mercure a été pratiqué 
pendant 10 jours. Le onzième jour nous avons pu constater les faits sui- 
vanis : ë 

En aérobiose : sur milieu cellulose-matières minérales, l’organisme 
pousse sous la forme d’une croûte de couleur crème; la croissance est très 
faible (1 pour 100 de celle observée sur le même milieu additionné d'extrait 
de matières fécales). L'examen microscopique montre des éléments ovales 
ou ronds à parois extrêmement épaissies; dans certains cas le protoplasme 
est très réduit dans un mince canal. Nous avons vu germer ces formes qui 
donnent sur pomme de terre le Hucor spénosus {Ype. À côté de ces éléments 
sur lesquels nous reviendrons dans une Note prochaine, nous notons la 
présence de rares sporanges normaux. 

Sur milieu matières fécales-cellulose la croissance de l’organisme est 
bonne, comparable à celle obtenue sur les milieux usités en Mycologie 
parasitaire. Les caractères morphologiques sont les mêmes que ceux 
indiqués par Rabenhorst. 

En anaérobiose la croissance de l'organisme est très favorisée, elle varie 
du simple au double comparée avec es témoins en aérobie. L'examen 
microscopique montre des filaments mycéliens plus grêles, incolores, lisses, 
à parois très épaissies: certains présentent des poches d’air se vidant par 
projection lorsqu'on montagnise énergiquement la préparation en présence 
de potasse. Le protoplasme est granuleux, renferme des graisses en abon- 
dance. Les hyphes fructifères sont en cymes sympodiales, se terminant par 
des sporanges à membranes très épaissies et hérissées de pointes: .sur le 
rameau se forme une cloison au-dessus de l’aisselle du rameau secondaire : les 
sporanges sont de deux sortes (type Vuillemin), columelles cylindriques ou 
piriformes, munies des prolongements caractéristiques. Mentionnons ici un 
caractère anormal : une cloison se forme toujours à la base de la columelle; 
spores sensiblement normales, elles sont capables de germer (production 
exagérée de graisses, coloration de Guéguen). 

Les caractères biologiques constatés sur les différents milieux à base 
d'hydrates de carbone pour la forme aérobie et anaérobie sont résumés 
ci-après. Les chiffres expriment les milligrammes d’'hydrates de carbone 
assimilés où hydrolysés pour 10% de milieu à une concentration de 


5£ pour 100 : 
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Aérobiose, Anaérobiose, 
LT — — 
Assimil. Hydrol. Assimil. Hydro, 
Milieu initial + Maltoses. , ...,,.. 12 0 240 58 
» Sac tOS eo en o 0 0 Ô 
» me Saccharose. #4 7 ÿ Dre 14,3 
» Amidon : 2: on 18,8 o 30 6,2 
4 : c2 , à ( Color. bleue 
»  : + Cellulose...,..…. CPR 0 85 patiods, 
Conclusions. — 1. La croissance du Mucor spinosus est considérablement 


augmentée par l'addition dans le milieu de culture d’une petite quantité 
d'extrait de matières fécales. 

11: En anaérobie la croissance de l'organisme est beaucoup plus impor- 
tante qu’en aérobie. 

III. L’anaérobiose fait apparaître des diastases hydrolysantes en ce qui 
concerne le maltose et l’amidon ainsi que la transformation de la cellulose 
en amidon ; elle exalte les propriétés hydrolysantes vis-à-vis du saccharose. 

La technique complète ainsi que le détail des résultats feront l'objet d'un 
prochain Mémoire. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur les conditions du dégagement de l'iode libre 
chez les Larmunaires. Note de M. Prerre DanGrard, présentée par 


M. P.-A. Dangeard. 


Dans une Note précédente (!) nous avons montré que plusieurs Laimi- 


naires et diverses Fucacées avaient la propriété d'émettre de liode libre 


durant leur vie normale : on observe que la surface de ces algues, 
dépourvue de lésions et ne portant pas d’épiphytes, dégage, sur des exém-. 
plaires tôtalement insmergés, ou venus à sec au moment de la marée basse, 
un produit qui colore instantanément l’amidon en bleu. Ce produit est 
volatil, puisqu'il provoque la réaction à quelques millimètres de la région 
émettrice et il ne peut être que de l’iode libre, à moins de supposer l’exis- 
tence d’un composé 1odé, volauil à la température ordinaire el décompo- 
sable immédiatement àu contact de l’eau en libérant de l'iode. 


/ 


(1) Pierre DanGrarn, Sur le dégagement d'iode libre chez les algues marines 


(Comptes rendus, 186, 1528, p. 892). 
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L'existence d’un tel corps étant hypothétique et peu probable, nous 
considérons que les Laminaires émettent au dehors par toute leur surface 


de l’iode libre et que cette propriété est le fait de la plante vivante, nor-- 
q Prof P ) 


male, dans son milieu naturel. 

Les conditions de l’iodovolatilisation (') devront ètre précisées, en vue 
de déterminer linfluence de certains facteurs biologiques ou physico- 
chimiques. 

Dans cet ordre d'idées, nous indiquons le résultat des expériences faites 
dernièrement à Wimereux sur les Lanunarta flexicaulrs. | 

Ces Laminaires, en place et dans leur état naturel, ont montré une 
intense production d’iode à l'extérieur. La plupart des exemplaires adultes 
étaient très actifs et seules les jeunes plantes de moins de 10°" de longe 
environ ne montraient aucun dégagement. 


Si l’on fait une coupe épaisse du stipe et qu'on la place sur un papier 


amidonné, on obtient très rapidement le décalque en bleu du pourtour de 
la coupe, mais, dans ce cas, il y a eu renforcement de l’activité des cellules 
périphériques par suite de la blessure : ; en effet, si l’on détermine avec la 
pointe d’un scalpel une strie peu profonde entamant l'écorce et qu’on place 
cette région sur le papier sensible, on obtient presque aussitôt deux traits 
bleus, séparés par une ligne claire qui correspondent aux bords de la lésion, 
alors que les autres régions du stipe ne donnent encore qu'une très faible 
teinte bleue, indiquant que le dégagement d'iode y est beaucoup moins 
intense. 

De même, si l’on enlève une portion de lécorce par une coupe tangen- 


elle très mince, on observe que le territoire de la blessure reste comple- 


tement inactif tandis que la bordure est délimitée nettement par une ligne 


bleue où l'émission d’iode est momentanément plus intense que sur les 


autres régions du slipe. 

Ces expériences répétées à plusieurs reprises ont toujours donné ‘les 
mêmes résultats, élablissant l’action excitatrice d’un traumatisme sur les 
cellules vivantes au voisinage d’une blessure. On assiste à une brusque 
rupture d’équihbre qui se traduit par un rejet d’iode important à l'extérieur 
et qui précède peut-être la mort des cellules iodogènes. 

On peut obtenir un résultat analogue avec un acide ou de l'alcool fort, 


(*) Ce terme parait préférable à celui d'iodovaporisation employé tout d’abord, 
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$ Fe lepquels on Pi quelques secondes un fragment de stipe qu’on 
vient de détacher d’une Laminaire fraîche : il se Dao un brusque déga- 
gement diode, suivi bientôt d’un arrêt complet, tandis que les régions 
voisines, qui n’ont pas subi l’action du réactif, continuent à émettre l'ibde 
plus bent mais d’une façon continue. VE 
Après la Folle des Laminaires, l'intensité de l’iodovolatilisation va en 
_ diminuant progressivement; on peut cependant mettre en évidence les 
sorties d’iode durant plusieurs jours, en évitant la dessiccation trop rapide 
_ des algues et en Les plaçant au contact d’un papier amidonné durant 
quelque temps. Lorsque l’altération des tissus commence, on peut encore 
observer l'émission diode qui, à ce moment, se localise sur le pourtour des 
zones nécrosées. Ces dernières régions ont ainsi leurs contours. comme 
décalqués sur Le papier. 
IL ést donc certain que les Lutaies détachées qui sont rejetées en 
pare subissent, par volatilisation, des pertes d’iode importantes qui durent 
_Jusqu’ à la mort pe tissus é dérques 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Pourridté du Noyer cultivé (Juglans regia L.) 
et carbonate de chaux. Note de M. Garp, présentée par M. H. Lecomte. 


” 


“péter pathologique des Noyers cultivés (Juglans regia L.) notamment 


varient 2 OU d’une cree à l’autre. 


ë 
De HS facteurs ont pu être éliminés : nature de la variété cultivée, nature 


rique, gd ne Done pas de es nettes entre leur pourcentage et l'épr- 


rs jouent u un rôle essentiel : É proportion de calcaire, la teneur en eau 
ec laquelle elle est retenue. De ce côté, les mesures ne sont pas termi- 
qui concerne le carbonate de chaux, le tableau suivant montre la relation 
- 100 et l'existence ou l'absence du pourridié. 


= D | v. 


la répartition et l'intensité du pourridié dû à l'Arnullariella mellea N'ahl.. 


se point | de vue comique. certains éléments essentiels, azote, acide phospho- 
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Caleaire Intensité 
Régions. pour 100, du pourridié, 
Aseyron * Nocarede:a- Nues tt, ie nn 206,9 Absent, 
» Au Rey, près Villeneuve... RE 2,07 Abondant, 
Cantal : PERRET ln ee 0, Assez fréquent, 
Charente : MONTDION APN UT LOU EURE 38 Absent. 
» Saint-Christophe-de-Chalais........ 39 Absent,. 
» MAUR ON ARS PR EE RE ee 0,8 Abondant. | 
Corrèse : AVOD UE LR re RE Ll 1253 Cà et là. 
) Environs:d'Artentate eee lraces, Fréquent, 
» Chauffours:,,,10 HT me ce 3,0 Cà et Ja. 
Dédæ=Sèpres :"Souchet-près Niort ii Er 23,0 Absent. 
Dordogne : SOPROS TR AE MA EE Rue 9,4 Cà et là. 
» Proissans, la Roussie: 6 2er mir 0 Très intense. 
» Ploissans FePlatban eee En 1,80 Moins fréquent. 
» Au Ranquet près Niversac,.,.,,.... 0,9 Abondant, 
Drôme : Doyle UNS Dre EN CNRS SRE or AS 
< RO) Absent. 
Poe PRÉ SA SERA ANR CRETE REEe 6,9 Abondant. 
» Latbenquez. item : de, TD Absent. 
» Gramat see De nes En ne PAP LEE PERD ONO Absent. 
) Pays de Landes, près Martel. ,.... ; 0 Abondant,. 
Puy-de-Dôme : Vertazon ...... A EL TR SO ECO 20,9 Absent. 
» LEURS EE ENS LICE ee ne TE 23 Absent. 
Vienne : Prés Liaupes er NE ee 76,6 Absent. : 
». Pres Neuvulerésol Re entr 47,6 Absent, 
$ » SOUS-SOL EN De 68,8 
J’ai pu ürer de ces recherches les conséquences suivantes : 
1° L'extension du pourridié du Noyer depuis une vingtaine d'années à $ 


comme cause principale une décalcification progressive des sols, par suite de 


l'emploi intensif des engrais chimiques. C’est ce qui a lieu dans la majorité 


des terrains en Corrèze, Dordogne, dans les noyeraies de l'Isère, dans cer- 


tains cantons de la Charente, de l'Aveyron, du Lot, etc. (!). 
2° Ces résultats sont confirmés par l’étude des germinations et des eul- 


tures au laboratoire. Dans l’eau de chaux (1,30 pour 1000 à 15°) utilisée £ 
comparativement à l'eau distillée et stérilisée et‘aux milieux nutritifs à 
liquides (en cellule humide et goutte pendante), la germination des spores ; 
n'a pas lieu ou en faible proportion. En cultures, dans les milieux variés É 
ke 

(') Une autre cause importante est due à la modification des instruments È 


aratoires qui mutilent le collet et blessent les racines. 
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: liquides ou solides, dé la craie précipitée, incorporée à la dose de 1 pour 100 
ou de 2 pour 100, she tout développement ou donne lieu à des cul- 
tures très réduites de l’Armillariella mellea. 
3° Cette maladie est rare dans les terrains dosant de 20 à 25 pour 100 de 
calcaire. Au delà, elle n'existe plus, à moins qu’une circonstance locale 
augmente la teneur en eau d’une manière permanente. 
4° L'emploi des engrais produisant une décalcrfication doit étre prolubé 
dans les plantations de Noyers ; il est nécessaire de donner la préférence aux 
engrais apportant de la chaux (nitrate de chaux, cyanamide, résidus indus- 
A | triels, écumes de défécation des sucreries, bus des ee chaux des 
ÿ, ch ds 
É 46 5° ILexiste de nombreuses régions où la culture du Noyer peut se développer 
| sans aucune crainte de pourridié : : ce sont celles où les sols renferment plus de 
29 pour 100 de calcaire. 
Be. Dans les autres, on peut envisager une protection suffisante, non qu'il 
soit nécessaire de porter d'emblée la teneur en calcaire à cette dose de 
25 pour 100, ce qui serait trop onéreux et provoquerait une perturbation 
dans les sols qui en seraient l’objet. Des expériences en cours me permettent 
d'espérer que des chaulages ordinaires, assez forts et régulièrement exécutés, 
suffiront pour défendre les noyers sains. 
Cet apport de chaux n’a lieu qu'en vue d’une action fongicide et préser- 
vatrice dans des sols qui en contiennent une quantité déjà élevée (encore 
qu'il ne soit pas démontré qu’elle ne puisse jouer un rôle bienfaisant sur la 
végétation et la fructification). Dans le traitement curatif du pourridié des 
jeunes noyers, il faut donner la préférence, pour cautériser les plaies, à un 
lait épais de chaux. 


HISTOLOGIE. — Atrésie folliculaire chez Girardinus Guppyi. Note de 
M. Gronces Nicemrra, présentée par M. Ch. Gravicr. 


Dans une étude histologique entreprise sur lovogénèse de Girardinus 
Guppyi, Cyprinodontidé vivipare, nous avons se un phénomène de 
| générescence ovocytaire remarquable par son intensité et les troubles 
4 ; _ morphologiques profonds dont il est la cause. 

…. Les faits anormaux se manifestent dans l'ovaire, la cavité viscérale et 
_ quelques organes de ces poissons. 

Chez les femelles jeunes, nullipares et primipares, l'examen miCrosCO- 


EL. 


3 
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pique montre des ovaires à structure absolument normale et des ovaires où 
se trouvent, à côté d’une grande majorité d’ovocytes normaux, des plages 
frappées par un processus dégénératif. Ce sont des jeunes ovocytes qui ont 
subi une dégénérescence graisseuse ou une dégénérescence hyaline et chro- 
matolytique. | 

Chez les femelles adultes, l'ovaire présente plusieurs aspects : 


1° D'abord, l'ovaire contient des grands ovocytes chargés de vitellus nutritif et 
quelques ovocytes jeunes; puis, après maturation et fécondation des grands ovocytes, 
il devient la poche incubatrice qui renferme un nombre yariable d’embryons ainsi que 
des jeunes ovocytes normaux et des ovocytes dégénérés. 

2° L'ovaire est le siège d'une dégénérescence hypertrophique. À part quelques 
ovules normaux, il est entièrement rempli d'ovules dégénérés, En même temps, il est 


le siège d'un processus inflammatoire, d'une invasion leucocytaire et d’une véritable : 


sclérose conjonctive. 

3° L'ovaire, d’un volume considérable, ne renferme plus aucun ovocyte normal. 
Seule, la lumière du fond du sac ovarien, fortement plissée, conserve sa structure 
normale alors que tout le parenchyme ovarien a l'aspect d’une masse compacte de fol- 
licules à divers stades de dégénérescence. 


L'ovaire ainsi transformé est le siège de deux phénomènes simultanés qui 
ont pour but de le débarrasser, complètement et rapidement, des follicules 
atrésiés. [se produit, d’une part, une action abortive interne des ovocytes 
dégénérés de la zone superficielle de l'ovaire par effraction des parois et 
mise en liberté, dans la cavité viscérale, des cadavres folliculaires isolés ou 
groupés dans la nappe conjonctive détachée de l'organe. D’autre part, il se 
produit un processus actif de résorption des follicules atrésiés restant dans 
la partie intégrale de l'ovaire. Il consiste en une vascularisation abondante, 
une infiltration leucocytaire et une transformation conjonctive qui est le 
dernier terme de l’évolution du follicule dégénéré dans l’ovaire. 


La conséquence de l'avortement interne des ovocytes dégénérés est leur 


présence dans la cavité viscérale. Certains sont libres, d’autres sont faible- 
ment adhérents aux parois de la cavité et aux viscères. De plus, nous avons 


constaté la présence de follicules dégénérés jusque parmi les organes de la: 


région rétropharyngienne et même dans la portion “craniale de la cavité 
sous-operculaire. 


Mais le processus d’invasion ovocytaire va encore plus loin. Les ovocytes. 


dégénérés pénètrent parmi les fascicules musculaires primaires dissociés de 
la région sous-vertébrale dorsale. [ls pénètrent aussi dans le parenchyme 
rénal, hépatique et au milieu de la rate. 


[eo 


1 
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Les reins sont affectés au plus haut degré par l’action, en quelque sorte 
corrosive, des follicules dégénérés comme l’attestent la fréquence de l’inva- 
sion et la réaction défensive déclenchée. La pénétration dans le parenchyme 
rénal commence par une compression et une action cytolytique sur lor- 
gane, de l'extérieur vers l’intérieur, causant une déformation progressive 
de la périphérie. Finalement, les ovocytes sont complètement entourés par 


. les tubes rénaux. La réaction organique déclenchée se traduit par un afflux 


leucocytaire et une vascularisation très abondante, parfois même par une 
véritable congestion hémorragique. 

À côté des nodules en voie de résorption, on trouve des plages leucocy- 
taires qui semblent s’être substituées aux follicules disparus. 

La pénétration des ovocytes dégénérés dans le foie est moins fréquente 


que dans le rein. Elle y débute de la même façon et devient totale pour les 


petits follicules. S'il s’agit de grands follicules, le tissu hépatique les entoure 
incomplétement et la loge se ferme par un tissu conjonctif fusiforme. Comme 
dans le rein, on voit des plages leucocytaires à côté des follicules atrésiés 
en voie de résorption. 

La rate se place après le rein quant à la fréquence de cette invasion 
ovocytaire. De même que dans le foie et dans le rein, à côté du processus 
phagocytaire se trouvent des plages leucocytaires que l’on rencontre égale- 
ment dans la partie dégénérée des ovaires jeunes, ce qui porte à supposer 
que le PSCEUs de résorplion est le même. ; 

Nous n’avons jamais trouvé dans les organes qui ont subi une pénétra- 
tion folliculaire (rein, foie, rate, muscles) ni dans les ovaires jeunes en 
dégénérescence partielle aucun noyau conjonctif qui pourrait rappeler le 


É deruies stade de l’ovocyte dégénéré dans l'ovaire adulte. On est donc porté 


à admettre la possibilité d’une régénérescence du tissu de l'organe. La 
‘masse cellulaire remplaçant l’ovocyte disparu, dans ce cas la masse leu- 
cocytaire ne subirait pas de transformation conjonctive, son rôle actif se 
limitant à une action phagocytaire. La résorption achevée, elle serait 


37 destinée à conserver l'intégrité de l'organe et peut-être à activer l’action 
__ régénératrice du tissu FRRCRTRES Elle diminuerait. alors progres- 


TROT 


 sivement de volume et disparaîtrait parallèlement à la régénération du tissu 


ns 


7e noble. 
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fatalement à la stérilité définitive. On pourrait penser que la stérilité 
est seulement passagère en admettant que l'organisme adulte puisse régé- 


nérer complètement l'ovaire aux dépens des éléments de la paroi du fond 
du sac ovarien qui conserve seule sa structure normale. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — De l'influence du pincement des veines sushépa- 
tiques sur la glycémie et la cholestérinénue. Note de MM. J.-J. Rouzaup 
et L.-C. Soura, présentée par M. Widal. 


Depuis cinq ans, nous poursuivons des recherches expérimentales dans 
le but de dissocier le métabolisme des glucides et des lipides. 

L'expérience que nous communiquons est, à ce point de vue, caracté- 
ristique. Nous avons réalisé sur des chiens chloralosés le pincement des 
veines sushépatiques pour en étudier les effets sur la glycémie et la choles- 
térinémie. 

Les dosages du glucose et de la cholestérine ont été faits sur des prélève- 
ments de sang carotidien : 

1° Avant le pincement sushépatique; 

2° Pendant le pincement sushépatique; 

3° Après le rétablissement de la circulation, 

Le glucose a été dosé par la méthode préconisée par l’un de nous : com- 
binaison des deux procédés de Bertrand et de Benedict. 

La cholestérine par la méthode colorimétrique de Grigaut. 


Le pincement sushépatique à eu régulièrement comme conséquence l'élé- 


vation de la glycémie et l’abaissement de la cholestérinémie dans le sang 
carotidien. 
Expérience 1. 


Chienne chloralosée : r1K, 


Pincement 
D RER NET 
au début 15 minutes 30 minutes 
de l'expérience. après, après. 
Glycémiese sr, oo 1 1,90 2 
Cholestérinémie. …....... 2,90 2 2,40 


Rétablissement de la circulation 
 — 


5 minutes 20 minutes 45 minutes 
après. après. après. 
Glycemre Rent rEeEETe 2,10 JAREN 1 


Cholestérinémie...:...... 2,5) 2,60 2,70 


{e 


3 
E 
; 
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< Expérience 2, 
Chien ehloralosé : 22K, 


2 3 SA! a PR _ Pincement = 
; au début 15 minutes 15 minutes 
PS QU: _ de l'expérience. après. après. 
PER ET NT ee 1000 1,90 1,00 
Chélesterinémie.......... : 1,60 : PS AC ETLO 1,40 
© d “ cs Fe % . 1 
nds Expérience 3, 
EL PAR . Chien chloralosé : 26k8,. | 
CS ETS Eu ë Pincement 
[3 — sn = ci 2 
au début 45 minutes 
ra de l'expérience. É après. 


m EAP PR TRE EP ENOre | 1:65 
ER URLS. ee D, TO MD 


572 : : 
Expérience h. 
Chien chloralosé : r8ka, 
z a _ Pincement 
5 * eee a PA: 2 I = 
De /rau début 5 miuutes {5 minutes. 30 minutes 
de l’expérience. après. - après. après, 
PO AT D: 007 renials is 1h07 Var 60 
1 Es | AE SES Te 
£ A ._ Rétablissement de la circulation 
l £ SAR 2 minutes fe 30 minutes 
LR RENE. > , après, 
PA par CN CT DA - ny7ù 
Expérience 5. 
= Chien chloralosé : 28k, 
N SAR : ss CS _ Pincement 
: au début 20 minutes 40 minutes 60 minutes 
Û _de l'expérience. après. après. . après. 
rinémie “HOME 70 170 Ex 4 1,44 


Rétablissement de la FRANS 


; 19 minutes. > 30 minutes 
* … après. après. 
APPLE EE 7h | 1,96 
A eZ . A ; i 
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Expérience 6. 


Chien chloralosé : 152, 


; Pincement s 
A — 
au début 30 minutes 1 h. 30 m. 
de l'expérience. après, après. 
Gholestérinénies tie 1500 + 1,20 1,00 


La glycémie subit, du fait du pincement, une élévation progressive : au 
bout d’une heure elle est doublée. Cette hyperglycémie est-elle due, en 
totalité ou en partie, à la suppression du débit insulinien qu’entraine le pin- 
cement sushépatique ? ? L'affirmative est vraisemblable. 

La cholestérinémie subit un abaissement immédiat, mais transitoire, qui 
ne semble pas durer plus d’une demi-heure. Cette hypocholestérinémie 
peut être provoquée par la suppression brusque du sang veineux splénique 
dans la circulation générale (). ; 

Le caractère transitoire de l'hypocholestèrinémie ne peut-il s'expliquer 
par le fait que la rate intervient dans la cholestérogénèse par les éléments 
de sa pulpe appartenant au système réticulo-endothélial? La déficience 
peut être corrigée, soit par d’autres éléments du même système, soit par 
une migration de ses propres éléments. 

Quel que soit le mécanisme respectif de l’hyperglycémie et de l’hypo- 
cholestérinémie consécutives au pincement, des veines sushépatiques, et 
nous reviendrons sur l’un et l’autre pour apporter des faits nouveaux, nous 


ne retiendrons aujourd’hui que le fait de la production simultanée de ces, 


deux syndromes par une même cause. 


HISTOCHIMIE. — Sur la teneur en calcium des diverses régions du cartilage 
d’ossification des o$ longs. Note de M. A. Poricarb, présentée par 


M. F. Mesnil. 


Au cours de l’évolution du cartilage d’ossification, se déroulent une série 
de mutations de sels calcaires sur lesquelles on est encore très mal fixé. 
L'application de la microincinération au cartilage d’accroissement des os 


(*) Le rôle de la pulpe splénique in vitro et du sang veineux splénique in viro dans 
la cholestérogénèse à été CÉRBUE par l’un de nous (en collaboration avec-Abelous ) 
(Comptes rendus, T8, 1924, p. 1850, et 182, 1926, p. 98). 


SÉANCE DU 14 MAI 1928. nr 


ones (extrémité supérieure du tibia de nouveau-nés normaux) permet 
: d'apprécier la quantité de matières calcaires rénfermées dans les diverses 

zones de la région d'ossification et d’° apporter ainsi des documents utiles à 

la solution de ce problème. 

Le cartilage hyalin de la tête épiphysaire donne des cendres assez ne 
dantes, très homogènes et de teinte grisâtre. Les points occupés par les 
‘1 cles ne renferment pas de matières inérake et paraissent vides. Autour 
1 de ces cavités, on trouve souvent, après incinération, un liseré de cendres 
à ne correspondant à rien de distinct sur les coupes colorées ordinaires; la 
signification de ce liseré est obscure. 

Le cartilage sérié se comporte comme le cartilage hyalin et montre des 
cendres d'aspect identique, avec cette seule aéenee que les espaces clairs 
correspondant aux cellules ont une disposition en séries. 

Le cartilage hypertrophique montre, par contre, une apparence très ur 
2 rente. On sait qu'il renferme des groupes de ul cartilagineuses hyper- 
_ trophiées eutourées par une zone de substance fondamentale devenue plus 
claire, moins ‘dense ( corpuscules cartilagineux ). Au niveau de ces corpus- 
cules, i quantité de cendre est beaucoup plus faible; il y a, en ces points, 
une véfitable déminéralisation de la matière Meuse es travées de 
substance fondamentale qui séparent les corpuscules (travées intercorpus- 
culaires) donnent par contre un dépôt de cendres identique à celui du 
cartilage hyalin. A ee 

Tout à fait au niveau de la zone d'ossification, au point où commencent 
les premières lamelles osseuses, ces travées Pr pascildires montrent 
des cendres plus abondantes (cartilage calcifié). Mais, contrairement à 


_mence re véritable. L'étendue de ce cartilage hypercalcifié « est 
ra plus réduite qu'on ne le pense ordinairement. 

Les cendres fournies par les, lamelles osseuses sont très, différentes des 
pr du cartilage. Au lieu d’être blanchâtres, d’ aspect érayeux, opaques, 
elle sont jaunâtres, translucides, d'apparence cornée et fort résistantes, non 


la sr osseuses subissent une véritable crispation. à 

? F “ 

: si lé tude des cendres de la zone d’ ossification ue. os longs montre 
S mutations calcaires à ce niveau commencent par une décalcification 


lo 


SC TAF © 2 es £ 4 
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Annee Ce fait est pont en faveur d'une Here use de constitution de siCO- . 
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lage hypertrophique. Cette déminéralisation se déroule dans utie région 
privée de vaisseaux. Elle progresse peu à peu dans la substance fondaten 
tale environnante. Les travées intercorpusculaires, tout d’abord, ne se modi- 
lient pas en ce qui concerne leur teneur en cendres. Mais dès que les corpus- 
cules cartilagineux ont été ouverts et dès que le tissu éonjonctif a pénétré 
dans leur intérieur, ces travées sont le siège d’une hyperminéralisation à 
peu près contemporaine du dépôt des premières lamelles osseuses. Il y a 
lieu de noter que la déminéralisation de la substance fondamentale coïncide 
avec les phénomènes d’hyperactivité des éléments cartilagineux. 


PROTISTOLOGIE. — Sur: la structure, l'évolution et les affinités des Opalr- 
nopsides (Crliés) des Céphalopodes. Note de MM. Epouarp Cuarron et 
Anpré Lworr, présentée par M. F. Mesnil. | 


Foœttinger a fait connaître en 1881 (") des Infusoires parasites du rein 
(Chronmudina = Benedenia) et du foie (Opalinopsis) des Céphalopodes, dont 
Gonder (1905) (?) et Dobell (1908) (*) ont repris l'étude. Telle qu'elle 
résulte des travaux de ces trois auteurs, la connaissance des Opalinopsides 
peut êtré résumée amsi: Holotriches à bandelettes ciliaires hélicoïdales:; 
les unes (Chromidina) pourvues d’une bouche (Gonder, Dobell), les autres 
(Opalinopsis) astomes. Appareil nucléaire en réseau tendu dans tout le 
corps, qui représente pour (ronder un appareil chromidial, et pour Dobell 
un noyau ramnifié analogue à celui des Fœttingeria ou des Rhyzocaryum 
(Caullery et Mesnil} (*). Pas de micronucleus (les trois auteurs). Nutri- 
on soit par ingestion de cellules rénales (Chromidina, Dobell), soit ‘par 
diffusion (Opalinopsis). Multiplication par bourgeonnement (Fœttinger) 
ou plutôt segmentation (Dobell) de l'extrémité postérieure. Très labiles, 


ne résistant pas à l’eau de mer (les trois auteurs) et ne pouvant ainsi passer 


directement d’un hôte à un autre (Dobell). Mode de dissémination et de 

passage inconnus. Affinités très discutées surtout en raison de l’absence de 

‘micronucleus qui leur assigne jusqu'ici une place à part dans les Ciliés. 
L'étude des Fœttuingeriidæ des Crustacés et des Actinies ous à amenés (°) 


(!) Arch. Biol., 2, 1881, p. 344-367, pl. XIX-XXIT: 

(2) Arch. f. Protistenk., 5, 1905, p. 240-269, pl: IX-XI. 

(*) Quart. Journ. of Micr. Se., 53, 1908, p. 183-199, 1 planche. 

(") Ces savants avaient déjà fait ce rapprochement. 

(*) F4 Cnarron et A Lworé. Compies rendus. 185, 1025, ps 655-655: 


Fr 
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à concevoir entre eux et les Opalinopsides l'existence de très étroites afli- 
nités et la notion d’un cyele des deuxièmes conmiportant, comme celui des 
premières, une phase de dissémination après palintomie el une phase de 
phorésie sur un Crustacé. 

Nos recherches, qui ont porté surtout sur Chronüdina elegans, à Ba- 
nyuls-sar-Mer, nous ont permis de vérifier ces vues sauf pour le dernier point 
qui reste encore en question. Leurs résultats peuvent se résumer ainsi : 

1° Les Chromudina sont sédentaires. Elles sont fixées à l’épithélium rénal 

par une papille antéro o-apicale pourvue de myonèmes, et passée inaperçue 
jusqu'ici. 
2 Elles ne montrent jamais, dans les conditions normales, cette dépres- 
-sioh ou fente antérieure, de forme, d'étendue et de situation d’ailleurs 
variables, donnée comme bouche par Gonder et par Dobell. Ce sont là des 
artefacts. Placées dans une émulsion épaisse d’encre de Chine dans l’eau de 
mer, elles ne montrent jamais, comme les Fattingertidæ, l'ingestion immé- 
diate de l'encre par un pertuis. Celle-ci n’y pénètre que par diffusion extrè- 
imement lente et progressive (de 4 à 12 heures) de sa portion colloïdale 
(cf. von Môllendorf, Hatt), et toujours à partir du pôle postérieur. Les préten- 
dues cellules rénales ingérées, colorées au rouge-neutre par Dobell, sont dés 
enclaves d'élaboration. Elles sont d’ailleurs de dimensions très inférieures 
aux cellules rénales. La division des Opalinopsides en deux familles par 
Poche d’après l'existence ou le défaut de bouche est donc injustifiée. 
3° Il existe dans chaque Chronudina, quelle que soit sa taille, un micronu- 
cleus et un seul, de forme fuselée, à oi ane très nelle, avec un Caryo- 
some sphérique situé dans la moitié postérieure du corps. Chez Opalinopsis, 
il est unique aussi et ellipsoidal. Les Opalinopsides sont donc des Hétéroca- 
ryoles. Leur réseau chromatique représente un macronucleus, comme celui 
des Fœtungertidæ (Chatton et Lwolf). | 

4° Les Chromudina adultes restées adhérentes à l’épithélium rénal résistent 
beaucoup plus longtemps (24 et 36 heures) à l’eau de mer que séparées de 
lui. Elles dégénèrent toujours rapidement dans les Céphalopodes morts (1). 
5% La multiplication est bien, comme l’a dit Dobell, une segmentation 


s 


. (1) On sait que les Dicyémides, qui cohabitent avec les Chromidina dans le rein des 
Céphalopodes, sont aussi très sensibles à l’eau de mer. Mais leurs mâles y résistent 
mieux et sont, pour cela, considérés comme formes de dissémination. Nous lés avons 
toujours vus s'altérer au Dour de 48 heures à 160, | < 
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plutôt qu'un bourgeonnement du pôle postérieur. Elle est très comparable 
à la palintomie des Fœtuingertidæ et tout à fait semblable, en particulier, à 
celle des Polyspira. 

6° Les one individus qui en 1 procèdent se conservent mobiles dans l’eau 
de mer jusqu’à 5 et 6 jours à 16°. [ls doivent donc être considérés, non seu- 
lement comme capables d’accroitre l'infection à l'intérieur de l'hôte, mais 
encore de la disséminer à l'extérieur comme font les tomites des Fœttinge- 
ride. 

7° Ils ont tous un macronucleus, plus condensé qu'aux stades végétatifs 
et un micronucleus en navette. Mais ils diffèrent du tomite de tous les 


Fœttingeriidæ par l'absence de la bouche et de ses différenciations ciliaires. 


8° Leur fixation n’a pu être observée, résultat négatif sans signification, 
étant données les difficultés de l’expérience et la spécificité possible de la 
phorésie de ces éléments. Nous n’écartons pas, au reste, l'hypothèse de 
l'infestation directe. Celle-ci témoignerait d’une condensation du cycle et, 
ainsi que l’astomie, apparaïitrait en rapport avec le parasitisme interne. 
Les Synophrya des Crabes, qui sont astomes à l’état d'hypertrophonte san- 
guicole et chez lesquelles le stade phorétique est très réduit, montrent déjà 
liées ces deux conditions. : 

En somme les Opalinopsidæ présentent avec les Fritingerudæ les afli- 
nités les plus étroites. Mais tandis que les premiers sont essentiellement 
des Ciliés phorétiques qui ne passent au parasitisme que d’une manière 


tres graduée et encore incomplète, les seconds sont des parasites invétérés | 
devenus astomes à tous les stades. Cette astomie, qui affecte même les 


éléments de dissémination extérieure, est, entre les deux familles, un 
caractère disunctif suffisant pour justifier leur autonomie. Mais pour bien 
affirmer leurs relations phylogénétiques, nous proposons de les réunir en un 
sous-ordre, les voue dont le nom exprime la régression graduelle de 
la bouche is jusqu’à sa disparition. 


CHIMIE PATHOLOGIQUE, — Influence de l'insuline, sur le trouble du méta- 
bolisme azoté dans le diabète grave, Note de MM, Lasné, FLoribe 
Nerveux et Hrernaux, présentée par M. Widal. 


Le diabète grave est caractérisé par un trouble profond du métabolisme 


azoté associé à un trouble du métabolisme des hydrocarbonés et des graisses. 


A si 
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| K: un. ve. nous à montré en 1907 avec M. Labbé, l'existence de la dénutrition 
_azotée, avec H. Bith, l'existence de l’amino- dures avec Dauphin, celle 
d'une excrétion exagérée d'azote colloïdal. 
| Nous avons repris ensuite l'étude du métabolisme azoté, par la mesure 
_ du rapport azotémique (et de l’amino-acidémie). & 
_ À l’état normal, le rapport azotémique varie de 48 à 5o pour 100, ainsi 
que l'ont établi les recherches de Hammett, de Laudat et de F1. Nepveux. 
Dans le diabète bénin, le rapport azotémique reste normal. Dans le diabète 
_ grave, il s’abaisse. Dans nos 15 cas, il a varié de 15,8 à 36 pour 100. 
_ L'azoté aminé du sang, dosé au formol, dans le sérum sanguin désalbu- 
: miné, se trouve à l’état normal, dans la proportion de 0%,040 à 0,060 par 
litre; la proportion est la même dans le diabète bénin, elle s'élève dans le 
diabète grave à 05,050 et 0,120 par litre. = 
De même le rapport de l’azote aminé à l'azote total du sérum, qui est de 
- 12 à 16 pour roo à l'état normal, monte de 13 à 34 pour 100 dans le diabète 
- grave. : | 


‘ Azote aminé 
Rap. azotémique. Azote aminé. 3 Azote total 


| fsahipe: SE Re A ER ne NE RTE TT Réserve alcaline. 
A Avant Après Avant Après Avant Après CR A 

| Quantités Durée  insuline insuline insuline -insuline insuline insuline Avant Après 
 Cunités). (jours). (p.100). (p.100). (engr). . (en gr). (p.100). (p.100). ‘insuline, insuline. 

20,60 27 18 47 0,06 0,056 17,8 14 45,6: 63,74 

Do #00 ERA TRE TE 0,10 0,07 29 20 57,7 62,7 

40,60 ere 6 _36 46,1 2 #1 E = 47 57 49,7 

DOTE > 20 !'a 0,067 0,078 20 13,2 47,1 64,6 

00. 24 40 0,04 0,044 TO TIS 28 52,8 

15,8 36 - = - —, 38,1 68 | 

ARCS 100 0,075 . o,06 31 23,3 1757 65,9 

40 45 0,068 : 0,068 15 14 39,9 65,3 

LE EE a SL = SEE = = 38 63,2 

30 BOLE 0,049 0,083 19 14,3 42,4 66,5 

2 PE 0,096 0,07 27 25 63,4 : 69,4 

5 19,4 28 = - | = - 30,1 64,2 


cs 27 - É FE £ 33,4 59,4 


| Le en lumière. L'insuline rélève lé eee azotémique, 
men Su (de 26 à 48 pour 100 dans un cas), tantôt incomplè- 
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port n'est pas amélioré. L'hyperamino-acidémie disparaît en même temps 
que le rapport azotémique se relève. 

Le rapport azotémique est moins rapidement influencé que ne l'est le 
taux des corps acétoniques, ou celui de la réserve alcaline du plasma san- 
guin. Il faut un traitement plus prolongé pour rétablir le métabolisme azoté 
normal que pour faire cessér l’acidose. | 


La séance est levée à 16". 


ERRATA. 


(Séance du 30 avril 1928.) 
Note de M. G. Valiron, Sur les cercles de remplissage des fonctions 
méromorphes : En $ : 
Page 1189, dernière ligne, au lieu de log| Et Co), lire log| (0) |: 5 
_ Page 1190, ligne 2, au lieu de log|æ|, lire log sizt 


T(r) 


Page 1191, ligne 2, au lieu de 0 lire 


Tin ne 


Note de M. André Meyer, Sur les produits de condensation de ; 
 J’homoptalimide avec les aldéhydes aromatiques : fe 5 
Page 1216, ligne 12, après naphtyridine ( VIT), Cis H#ON?, ajouter (F.246°). 


(4 
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